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			Envie de faire partie de la communauté de l’Ordre des pandas et de découvrir des nouvelles inédites et gratuites ?

			Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord ou ma newsletter : https://jupiterphaeton.com/rejoins-lordre-des-pandas/
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Précédemment

			Le royaume de Célestria est attaqué de toutes parts : à l’ouest par Oralis, car Lucius s’est installé sur le trône qui était destiné à Séraphelle Balavur. À l’est par Danark et au nord par les hommes de Marek.

			La situation est devenue intenable pour Célestria qui subit attaque après attaque. Quand ce n’est pas Darius qui est directement visé, ce sont les dragons et autres créatures surnaturelles dont le sacrifice permettra d’assurer la continuité de l’abondance dans les terres du Nord.

			Car Marek ne semble pas avoir un secret élaboré pour savoir comment ramener l’abondance de manière pérenne. Sa stratégie consiste à tuer des dragons et à utiliser leur sang pour qu’il soit absorbé par la terre et permette à la magie de circuler dans les sols de son territoire.

			Justement, ses hommes viennent de kidnapper les dragonnets et les œufs que Kyra et son équipe avaient réussi à récupérer dans le nord. Or, l’emplacement où les œufs se trouvaient venait d’être changé, ce qui ne peut signifier qu’une chose : il y a un traître parmi les chevaucheurs, qui étaient les seuls au courant de la nouvelle localisation. 

			Kyra ne peut pas croire que l’un des siens les ait trahis de la sorte, mais quand Parlan lui écrit pour indiquer qu’un homme aux cheveux châtains mi-longs a été aperçu dans les souterrains sous le quartier du Guet-Noir, là où il est possible de se procurer de la calythe rouge, un puissant poison pour les dragons, elle est obligée de douter de son ancien professeur, Nagarys. Il est le seul parmi les chevaucheurs à correspondre à cette description. Mais pourquoi aurait-il empoisonné les dragons ? Si le but de Marek était de les récupérer, ça n’a pas de sens de vouloir les tuer.

			Ce n’est pas le seul problème avec lequel Kyra doit jongler. Poursuivie par deux suspects dans les rues de Valen, elle échappe de peu à la mort à plusieurs reprises, jusqu’à ce qu’Elsa se retrouve avec un carreau d’arbalète planté dans la colonne vertébrale, alors que la chevaucheuse était la cible initiale.

			Aider Elsa, retrouver les œufs, repousser les attaques de l’ennemi et réparer les temples : voilà les missions qui accaparent l’esprit de la jeune fille. 

			Heureusement, un espoir surgit : Élandra, qui est responsable du Sanctuaire où se trouve Sylvecœur, l’arbre de vie, a enfin une bonne nouvelle. Un bourgeon a poussé sur une branche. C’est le signe le plus positif qu’ils aient eu depuis des années. Quand Kyra se rend sur place pour constater le phénomène par elle-même, ils sont attaqués. Des ennemis coupent la branche sur laquelle se tient le bourgeon et tuent Yorick.

			Dévastée, Kyra se retrouve soudainement liée à toutes les créatures magiques dans les environs : les dragons, mais aussi les téraphins. Forte des émotions de tous ces alliés, elle active ses pouvoirs.

			L’heure de la vengeance a sonné.
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Chapitre 1

			Les flammes jaillissent et repoussent les dragons ennemis. Le chant des téraphins semble avoir un effet magique car un dôme argenté s’élève autour du campement et protège l’équipe d’Élandra, mais aussi les téraphins. 

			Au milieu de cette bataille, je ressens tout à la fois. J’ai envie de me précipiter auprès du corps de Yorick pour découvrir qu’il est encore en vie, j’ai envie de partir à la poursuite de nos ennemis, pire encore : j’ai envie de les sentir souffrir. Mais je veux aussi protéger les créatures magiques et mes alliés. Je veux soulager la reine téraphine de la peine qu’elle ressent et récupérer le bourgeon de Sylvecœur, même s’il est déjà trop tard maintenant qu’il a été arraché.

			Les trois dragons m’obéissent et nous pourchassons sur quelques centaines de mètres nos ennemis jusqu’à ce qu’ils quittent le périmètre sans se retourner. C’est Nyx qui me rappelle à l’ordre alors que je suis prête à les suivre jusqu’à la frontière nord s’il le faut pour les rattraper :

			— Yorick. 

			Un simple mot suffit à calmer mon envie de vengeance. Nous stationnons dans les airs un instant, les deux autres dragons nous imitent, tandis que j’observe l’horizon et la fuite de nos adversaires.

			— Que se passe-t-il ? demande Naomi sur un ton affolé.

			— J’en sais rien, je n’arrive même plus à communiquer avec Vulkan, répond Mégane avec inquiétude.

			Je tourne la tête vers les deux chevaucheuses :

			— Kyra, tes yeux, ce n’est pas normal, lâche la Parlor.

			— Qu’ont-ils ?

			— Ils sont noirs. C’est vraiment très flippant. C’est toi qui diriges nos dragons ?

			Je perçois des images en provenance des deux autres dragons dans ma tête, en même temps que les mots d’une bonne dizaine de téraphins différents. Je n’arrive même pas à me concentrer sur un flux tant il y a de voix dans ma tête.

			— Je crois, confirmé-je.

			— Tu peux nous rendre le contrôle ? enchaîne Mégane.

			— Je…

			Nyx effectue un demi-tour sans que je lui demande quoi que ce soit et les deux autres dragons s’exécutent à leur tour. Nous nous posons près des téraphins. Thandaril et Lorian sont déjà là. Le magicien le plus âgé secoue sa tête de gauche à droite après avoir posé ses doigts sur le poignet de Yorick.

			Il ne sent pas de pouls.

			Je titube plus que je ne marche jusqu’à mon ami et je m’agenouille à côté de sa dépouille. La flèche l’a eu en plein cœur et on aperçoit une auréole de sang tout autour sur ses vêtements. Les téraphins sont regroupés et continuent de chanter. Je glisse mes doigts entre ceux de mon ami avant de caresser sa joue.

			— Oh Yorick…

			Il ne respire plus, ses yeux sont fermés et je ne peux que me rendre à l’évidence : mon ami est mort.

			J’entends les pleurs de la reine des téraphins dans ma tête. Je crois que c’est elle car quand je croise son regard, elle a un léger hochement de tête, peut-être juste pour me confirmer que je ne suis pas folle.

			— Il ne peut pas…

			Les mots s’arrêtent au bord de mes lèvres. Les prononcer à voix haute rendrait la chose si réelle, si vive, que je crains de le faire. Y a-t-il encore un espoir ? La magie peut-elle faire revivre Yorick ? Les téraphins sont-ils en train de façonner un sortilège pour le ressusciter ?

			— Kyra, souffle Mégane à mon oreille.

			Je ne l’ai même pas entendue se poser à côté de moi. Vulkan m’envoie des images de l’arbre, du ciel, de Nyx et du campement. Où que son regard se pose, j’ai l’impression de voir la même chose. Il y a tant de superpositions dans ma tête que j’ai du mal à me concentrer sur le corps de Yorick.

			— Ça va aller ?

			La voix de Nyx se mêle aux cris de détresse des téraphins, aux larmes de la reine et aux images saccadées que les deux autres dragons m’envoient.

			— Il est mort, n’est-ce pas ?

			— Oui, mais ce n’est pas de ça dont je parlais. 

			— La connexion ?

			— Les connexions. C’est trop pour une seule personne. Même pour un dragon ce serait trop. Si tu n’arrives pas à t’en défaire, partage une partie avec moi. Je sens bien les voix et les images frapper à la porte de notre lien.

			— Je ne sais pas comment partager ça. Je ne sais pas comment arrêter le flux, je ne sais même pas ce que j’ai fait pour me retrouver dans cette situation. Et Yorick…

			— Rien ne changera la situation pour Yorick. Mais nous pouvons encore te sauver, toi.

			— Il ne va rien m’arri…

			Mais au moment où je pense ces mots, une vive douleur me saisit au crâne en même temps qu’un bruit strident retentit dans mes oreilles. Je serre ma tête entre mes mains comme si je pouvais en extraire la douleur, sans aucun résultat évidemment. Puis le son s’arrête, la douleur reflue et il ne reste qu’une grimace sur mon visage.

			— Tu me fais peur, lâche Mégane.

			Elle a une main sur mon épaule et ses doigts cherchent mon front sous mes cheveux.

			— Tu es brûlante. De la fièvre ? 

			J’échappe à son regard inquiet pour revenir sur Yorick. Il devrait être le seul objet de mes préoccupations en cet instant. Comment puis-je penser à autre chose ? 

			— C’est tout ce flux d’informations que tu reçois. Tu dois couper le lien.

			— Explique-moi comment faire.

			— Si je savais, je l’aurais déjà fait.

			Soudain, j’entends un battement dans mon crâne, comme un pouls. Mon corps vibre en même temps que le bruit se répète et j’agrippe aussitôt le poignet de Yorick à la recherche d’une sensation dans ses artères qui me dirait que le sang circule, que son cœur fonctionne encore et que nous avons tort de croire que tout est fini.

			Je n’ai aucune sensation sous mes doigts, malgré les vibrations dans mon corps. Est-ce mon propre pouls que j’entends ? Je n’en ai pas l’impression, il est si fort, si puissant, bien plus que n’importe lequel de mes battements de cœur. Il est aussi plus lent. Je pose mes doigts sur la carotide de Yorick. Rien ici non plus. J’appuie ma main sur son torse ensanglanté des fois que je sentirais son cœur se contracter.

			Rien.

			Absolument rien.

			Quel pouls entends-je ? Celui de la reine des téraphins ? Je tourne la tête vers elle et son nom m’apparaît. Élyse. C’est si beau et si doux. J’ai envie de la couver du regard et de la rassurer sur la situation. Elle fait juste un petit « non » de la tête. Non, je ne dois pas la rassurer ? Ou non ce n’est pas son cœur que j’entends ?

			Est-ce celui de Nyx ? De Vulkan ? De Blaze, le dragon de Naomi ?

			Élyse contourne le corps de Yorick tandis que les téraphins se sont serrés les uns contre les autres et se balancent de gauche à droite en chantant. Elle me rejoint et pose sa patte sur mon avant-bras.

			— Écoute, murmure-t-elle dans ma tête.

			Je ferme les yeux pour mieux saisir l’essence de ses mots, mais ce n’est pas sa voix cristalline qui retentit ensuite dans mon crâne. Le timbre est plus grave.

			— Il y a de l’espoir.

			J’ouvre les yeux et tourne la tête dans tous les sens, à la recherche de cette voix. Je ne l’ai jamais entendue et je ne sais pas mettre un visage ou une gueule dessus.

			— Kyra ? Kyra, parle-moi. Que se passe-t-il ?

			J’ignore Mégane. Naomi est à côté d’elle et tente aussi de comprendre la situation. Elle détourne le regard du corps de Yorick avant de s’éloigner de quelques pas pour vomir le contenu de son estomac.

			— Qui ? soufflé-je à l’attention d’Élyse.

			La téraphine se tourne alors vers Sylvecœur, une main toujours posée sur mon avant-bras. Je suis la direction de son regard et le pouls gagne en intensité quand mes yeux se rivent sur le tronc de l’arbre de vie.

			— Tu es sur la bonne voie, ajoute la voix grave. Tout n’est pas perdu. Ce n’était qu’une étape. Continue ta quête. Je t’attendrai.

			— L’arbre ?

			Je m’adresse à Élyse qui me confirme d’un hochement de tête. Mon cœur se met à battre plus vite. Suis-je connectée à Sylvecœur ? Peut-il vraiment s’exprimer ? Mais que se passe-t-il, bon sang ?

			— Ne t’arrête pas, ajoute-t-il. J’ai foi en toi.

			J’aimerais prendre une lente inspiration pour me calmer, mais mon crâne est envahi par tant d’émotions, d’images et de voix que je n’arrive même pas à ralentir mon souffle.

			— Aucun humain ne devrait être connecté à autant d’âmes. 

			Je sens que sa voix s’éloigne, ainsi que les pleurs d’Élyse, le chant des téraphins qui retentit non seulement dans mes oreilles mais aussi dans ma tête. Les images de Vulkan et de Blaze deviennent floues et il ne reste que la voix de Nyx :

			— Je ne vais nulle part. Je suis avec toi.

			Heureusement je suis encore assise car la seconde suivante, je perds connaissance.
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Chapitre 2

			— YORICK !

			Le cri jaillit de ma gorge tandis que je reviens à moi, essoufflée. J’inspire et j’expire à toute allure, comme si mon corps manquait d’oxygène, ou que je venais de courir le sprint de ma vie.

			— Kyra, c’est moi, Mégane, je suis là.

			Je cherche la jeune fille du regard, mais mes yeux tombent sur le corps de Yorick et je comprends que ce n’était pas un rêve. Mes souvenirs défilent : le bourgeon, le combat, cette connexion étrange, la mort de Yorick, la voix de l’arbre. Puis tout reprend en boucle une seconde fois : le bourgeon, le combat, la connexion…

			— Tu m’inquiètes, lance Nyx dans ma tête.

			Le cycle se répète à l’infini. J’essaie de ralentir les images pour comprendre comment la flèche a pu arriver si vite dans le corps de Yorick, sans que je réussisse à l’anticiper. Pourquoi n’ai-je pas créé une barrière ? 

			— Parce que ton énergie était mobilisée pour mon aile, me rappelle Nyx.

			 Pourquoi l’ennemi a emporté le bourgeon ? Que va faire Marek avec cette branche ? Sylvecœur m’a-t-il vraiment parlé ?

			— Ses yeux sont redevenus bleus, indique Mégane à Naomi qui passe sa manche sur sa bouche.

			Combien de temps ai-je été inconsciente ?

			— Arrête de te poser autant de questions. Inspire, m’ordonne Nyx. Expire.

			Je lui obéis tandis qu’il fait exprès de souffler dans mon crâne pour que j’imite la lente inspiration qu’il prend. Mes pensées ralentissent petit à petit et je prends mieux conscience de la présence de Mégane, de Naomi, mais aussi de Thandaril et de Lorian, ainsi que d’Élandra.

			La reine téraphine a ses grands yeux ronds rivés sur moi, même si je n’entends plus sa voix. Des larmes roulent sur ses joues. Je ne savais même pas qu’un téraphin pouvait pleurer.

			— Que va-t-on faire ? murmure Élandra en boucle. Que va-t-on faire ?

			Elle observe la branche coupée comme si tous nos espoirs s’étaient envolés. Les paroles de Sylvecœur me reviennent. J’étais trop bouleversée d’être connectée à l’arbre pour lui répondre, mais j’aurais dû. Il m’a donné exactement ce dont j’avais besoin : de l’espoir.

			Je ne lâcherai rien.

			— Je sais ce que j’ai à faire, soufflé-je en me redressant.

			— Que s’est-il passé ? me demande Mégane. Tes yeux, les téraphins, tu étais comme absente pendant un moment et ensuite tu as perdu connaissance.

			— Tu as très bien vu ce qu’il s’est passé.

			— Oui, mais il semblait se produire d’autres choses, là.

			Elle pointe son index sur mon crâne. J’observe le corps de Yorick. Thandaril et Lorian ont laissé la place aux téraphins qui se sont rassemblés encore plus près de la dépouille de mon ami. La flèche est toujours plantée dans son cœur.

			— Ce qu’il s’est passé ?

			Les mots sont étranglés dans ma gorge, j’ai les lèvres serrées et du mal à articuler à cause de la colère que je ressens.

			— Oui, m’encourage Mégane.

			— Ce qu’il s’est passé ? répété-je encore une fois avec plus de force et plus de hargne.

			Je me tourne vers la Parlor et je vois que tout le monde m’écoute. Tant mieux. J’en ai des choses à dire. Des choses que j’ai gardées au fond de moi parce que les crier n’aurait rien changé à la situation. Mais peut-être qu’il faut les formuler, peut-être que le monde doit entendre l’injustice profonde que je ressens, le sentiment de trahison qui m’anime et l’héritage que nos ascendants nous ont laissé.

			— Ce qu’il s’est passé, c’est que nous avons failli à notre mission ! hurlé-je les poings serrés. Ce qu’il s’est passé, c’est que ça fait des années que nous aurions dû trouver une solution pour restaurer la magie et aider les créatures surnaturelles. Et qu’avons-nous fait ? Qu’ont fait nos parents ? Les magiciens et le gouvernement ? Qu’ont fait les générations précédentes ? Rien.

			Élandra s’avance pour protester :

			— Nous avons essayé de…

			— Sans résultats, la coupé-je. Le tremblement de terre qui a ravagé les temples ne date pas d’hier. Les magiciens disposaient encore de magie et qu’avez-vous tenté ? 

			— Je n’étais pas née quand…

			— Nous héritons d’une situation catastrophique ! Nous, la jeune génération, nous retrouvons à faire face à un manque d’abondance sans précédent parce que vous n’avez pas agi.

			Je me reprends un instant après parce que c’est injuste de s’en prendre à Élandra qui est ici, à faire de son mieux, alors que je vise toute une génération et même plusieurs générations.

			— Je veux dire que nos ancêtres n’ont pas agi.

			Ma voix est moins agacée.

			— Nous ne serons pas une génération de plus qui restera les bras ballants, décidé-je.

			— Nous ne sommes déjà pas… me coupe Mégane.

			— Nous ne sommes déjà pas quoi ? Le peu que nous tentons se solde par un échec. La guerre n’a jamais été aussi étendue. La haine entre le Nord et le Sud est d’une violence inouïe. Les créatures magiques sont sacrifiées. Notre génération n’est pas meilleure. Il est grand temps de comprendre que notre survie à tous est en jeu et que si nous ne changeons pas nos habitudes de consommation pour moins nous reposer sur l’énergie de l’arbre, ainsi que notre attitude les uns envers les autres pour enfin nous entraider plutôt que d’écraser son prochain, la situation continuera à se détériorer.

			Je marque un temps de pause pour observer les réactions autour de moi, avant de poursuivre :

			— Nous sommes tous fautifs, lâché-je. Les magiciens, les Blackclaw, Améthyste, le peuple, Oralis, le Nord, Danark. Ça m’est égal. Nous sommes tous dans le même panier. Certains ont commis des crimes bien plus atroces que d’autres, mais nous courons à notre perte si nous ne commençons pas à nous serrer les coudes.

			— Et comment comptes-tu faire en sorte qu’on se serre les coudes avec les autres pays alors que nous sommes en guerre avec eux ? lance Mégane.

			— Darius trouvera une solution, lâché-je. Je ne suis pas experte en diplomatie. Remettre Séraphelle sur le trône d’Oralis serait un premier pas vers de meilleures relations et une entraide entre les royaumes. Nous ne pouvons pas être sur tous les fronts. Yorick avait raison : notre mission consiste à sauver Sylvecœur.

			— Mais le bourgeon… murmure Élandra.

			— Il y en aura d’autres. Je ne sais pas ce que l’ennemi fera de cette branche. S’ils comptent la planter et espérer qu’un arbre poussera dans leur partie du royaume, ce sera toujours mieux que de sacrifier des dragons. Ce bourgeon n’était que le premier. D’autres pousseront. Nous avons des tas de temples encore réparables. 

			Je me fais une place au milieu des téraphins pour m’agenouiller auprès de Yorick.

			— C’était son souhait le plus cher. Il avait le sens des priorités et savait que rien d’autre ne comptait que réparer les temples, capter l’énergie de la nature et alimenter Sylvecœur pour qu’il nous redistribue en retour l’abondance dont nous manquons.

			Je verse une larme sur le corps de mon ami, puis glisse un bras sous ses genoux et ses épaules, avant d’essayer de me relever. Je n’y parviens pas. Son corps est trop lourd pour moi seule.

			Alors Mégane s’approche, face à moi. À elle aussi, les téraphins lui font une place. Puis Naomi se joint à nous, avec Thandaril et Lorian. À nous cinq, nous soulevons le corps de Yorick avec facilité.

			— Tu veux qu’on le ramène à l’académie ? me demande Mégane.

			J’hésite. Elsa pourrait lui dire au revoir et nous pourrions l’enterrer près d’Améthyste. Il serait si doux d’avoir une tombe sur laquelle se recueillir.

			— Non, réponds-je pourtant. 

			Mon regard croise celui d’Élyse.

			— La reine téraphine a perdu son partenaire et Yorick… Yorick aimait les téraphins par-dessus tout. Il se fichait d’Améthyste. Je crois qu’il préférerait rester ici, près de Sylvecœur et du terrier principal des téraphins. Si c’est possible ?

			Je m’adresse à Élandra qui nous ouvre le passage au milieu de la foule de téraphins qui nous entoure. 

			— Nous allons lui trouver un endroit spécial, près du tronc. Avancez-vous jusqu’à Sylvecœur et je vais chercher de quoi creuser.

			Il n’est pas possible d’être collé au tronc de l’arbre de vie, car ses racines volumineuses sortent de terre et peuplent le sol d’un réseau trop dense pour creuser à un quelconque endroit. Nous restons à une cinquantaine de pas du tronc, dans l’attente d’Élandra.

			Avant même qu’elle arrive, les téraphins se mettent à creuser de leurs petites pattes un emplacement suffisamment large pour y glisser un corps humain. Émue par leur compréhension de la situation, je m’agenouille et utilise mes doigts pour creuser avec eux. Autour de moi, Thandaril, Lorian, Naomi et Mégane m’imitent. Le temps qu’Élandra arrive, les téraphins ont si bien œuvré qu’il n’y a plus rien à faire. Elle laisse les pelles et pioches sur le côté et ses hommes gardent une distance respectueuse pour nous permettre de faire nos adieux.

			Je récupère les affaires de Yorick : son transphéra, la carte des temples et une lettre pliée en quatre qui semble destinée à Elsa. Je n’en ai lu que les premières lignes avant de comprendre que ce n’était pas un message pour moi.

			Le corps de mon ami est déposé au fond de la tombe, puis les téraphins entament un nouveau chant mélancolique et triste qui me tire de nouveau les larmes des yeux. Quand ils terminent, Élyse s’avance et verse une poignée de terre sur la dépouille avant de rester tout proche du trou quelques instants. Je l’imagine essayer de communiquer avec Yorick et de lui envoyer autant d’amour et d’affection que possible.

			Elle s’écarte et me laisse la place. À mon tour, je jette une poignée de terre.

			— Tu étais formidable et tu vas me manquer. Je penserai à toi tous les jours, à tes analyses, à ton intelligence prodigieuse et surtout à ton cœur si immense et généreux. Merci d’avoir existé, Yorick.

			Les autres défilent et quand nous avons fait nos adieux, les téraphins remplissent la tombe de terre jusqu’à tasser le dessus. Élyse vient déposer un caillou sur l’emplacement, puis tous ses sujets s’approchent avec une petite pierre entre les mains. Bientôt, la surface est totalement recouverte et plusieurs étages sont empilés.

			Je ne sais combien de fois mon cœur s’est brisé au cours des dernières semaines. J’ai cessé de compter. La perte de Yorick va y laisser une déchirure qui ne guérira probablement jamais.

			Mon transphéra bipe. C’est peut-être une urgence, peut-être Darius, peut-être Grégor, peut-être Parlan. Je ne glisse pas mes doigts sur mon appareil pour autant. 

			Je m’accorde encore cinq minutes. Cinq minutes de tristesse, cinq minutes à pleurer, cinq minutes à me demander comment de telles atrocités peuvent être commises. Et dans cinq minutes, j’enclencherai le mode combattant.

			Nos ennemis n’auront qu’à bien se tenir. Je ne m’arrêterai pas tant que je n’aurai pas résolu chaque problème qui a mené à verser autant de sang.

			Et si je dois brûler l’intégralité du nord de Célestria pour y parvenir, ça m’est égal.
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Chapitre 3

			Quand nous rentrons à l’académie, le jour se lève, ce qui me paraît impossible. Comment le jour peut-il encore se lever après ce qui est arrivé à Yorick ? Comment le monde peut-il continuer de tourner quand un être cher disparaît ? Quelque part, au fond de moi, j’ai conscience que c’est tout à fait normal, que ce n’est qu’une âme sur les centaines de milliers qui peuplent nos terres. Pourtant, je n’arrive pas à me faire à l’idée que tout le monde n’est pas bouleversé comme je le suis.

			Grégor est le premier à se présenter à nous tandis que nous déharnachons nos montures.

			— J’ai surveillé Nagarys, m’annonce-t-il.

			— Mais tu es ici, fais-je remarquer.

			— Je ne peux pas être constamment sur ses talons, il finira par s’en rendre compte et j’ai vu les dragons s’approcher. Vous deviez rentrer plus tôt.

			J’ai la gorge nouée. Il ne me demande pas ce qu’il s’est passé, mais sa phrase appelle des explications. Pourquoi ne suis-je pas capable de prononcer les bons mots ?

			Je me rappelle ma résolution, celle de mettre un terme à ces situations moisies qui se sont installées depuis des décennies dans nos royaumes. Parler de la mort de Yorick n’est qu’une étape, si je ne suis pas capable de réussir cette épreuve, comment puis-je envisager de résoudre des conflits interroyaumes ?

			— Yorick est mort, annoncé-je avec une voix qui ne me paraît pas être la mienne tant elle manque d’émotions. L’arbre a été attaqué alors qu’un bourgeon poussait enfin dessus. La branche a été coupée et emportée par l’ennemi, mais tout espoir n’est pas perdu. Si un bourgeon a poussé, d’autres naîtront bientôt.

			Grégor m’observe sans changer d’expression. En ça, il ressemble beaucoup à Yorick. Je réalise qu’ils ont passé les deux derniers jours presque collés l’un à l’autre, à préparer l’aile mécanique de Nyx. Ce n’est pas un laps de temps incroyable, mais ça suffit pour s’attacher à quelqu’un.

			— Comment est-il mort ? me demande le jumeau de Gaspard.

			— Une flèche dans le cœur, il n’a pas souffert.

			— Son corps ?

			— Enterré près de l’arbre par les téraphins.

			— C’est ce qu’il aurait voulu, me confirme-t-il.

			Je n’ai pas besoin de son approbation, mais elle me réchauffe le cœur tout de même. Je craignais d’avoir pris une mauvaise décision. Que diront les parents de Yorick ? M’en voudront-ils d’avoir laissé la dépouille de leur fils si loin d’eux ?

			Grégor ne s’épanche pas plus sur le sujet et j’enchaîne donc :

			— Je veux voir Nagarys.

			Il y a beaucoup de problèmes et il est grand temps de les affronter les uns après les autres.

			— Pour ? 

			— L’interroger évidemment, rétorqué-je.

			— Si je puis me permettre, ce n’est pas une bonne idée, indique le médecin.

			— Comment ça ?

			— Déjà, c’est un suspect pour l’instant je ne l’ai pas vu faire quoi que ce soit qui pourrait l’incriminer. Ensuite, mieux vaut continuer à le suivre et remonter la piste pour voir qui sont ses contacts et mettre la main sur le réseau tout entier. S’il est coupable, il n’agit pas seul.

			Je grogne qu’il a raison, ce qui ne semble pas le satisfaire plus que ça. Ce sont pourtant des mots que j’ai rarement prononcés en présence de Grégor.

			— Peux-tu le suivre encore ? Où est-il en ce moment ? Qui le surveille si ce n’est pas toi ?

			— Je t’ai dit qu’on ne peut pas garder des yeux sur lui en permanence au risque d’être repérés.

			— Où sont les autres dragons ? Nagarys sait-il où ils se trouvent ? Parce que le Nord pourrait revenir nous attaquer pour emmener des dragons adultes cette fois-ci. Je ne comprends même pas comment un dragon a pu se lier à un type comme lui et…

			— Il n’est pas encore coupable, me rappelle Grégor.

			— Il est le seul dont la description corresponde aux informations que Parlan m’a données.

			— Et tout ce que tu as, c’est une description comme tu dis. Combien de personnes à Valen peuvent correspondre à cette description ?

			Ma colère baisse d’un cran quand je réponds :

			— Des milliers.

			— Nagarys n’est donc qu’un suspect parmi des milliers.

			— La liste se réduit fortement quand on la croise avec le nombre de personnes qui avait accès à la plage et à Nyx.

			Je me calme de moi-même et ajoute :

			— Ce qui ne veut pas dire que je dois m’emballer. Nous devons obtenir des preuves.

			— Je retourne voir où il se trouve.

			Grégor tourne les talons tandis que j’écris à Parlan pour savoir s’il a obtenu plus de renseignements. À ce stade, je ne sais même pas si j’espère un indice qui innocentera Nagarys ou qui l’incriminera pour de bon. Le directeur de l’école me répond aussitôt en m’indiquant qu’il est à l’académie et que non, il n’a pas eu plus de nouvelles. Je suis en train de lui demander s’il se trouve à son bureau quand Mégane me serre le bras :

			— Tu dois te reposer, m’indique-t-elle.

			— Me reposer ? répété-je avec incompréhension. Comment suis-je supposée me reposer compte tenu des circonstances ? 

			— La nuit a été longue, tu as été connectée à… je ne sais toujours pas exactement ce qu’il s’est passé, mais vu que tu as perdu connaissance ensuite, j’en déduis que ce n’était pas bon pour ton organisme. On ne prend pas de bonnes décisions quand on est fatigué.

			— Je n’ai pas envie de me reposer, Mégane. J’ai envie de m’attaquer à chaque problème et je ne veux plus perdre une seule minute.

			— Tu n’es pas en état de…

			— En état de quoi ? 

			J’ai crié ma dernière phrase et les larmes se sont mises à rouler sur mes joues sans même que je m’en rende compte. Mégane ne me tient pas rigueur d’avoir haussé le ton, à la place elle me prend dans ses bras et me murmure des paroles de réconfort :

			— Je sais à quel point tu tenais à lui. C’est normal d’être peinée et en colère. Il ne méritait pas de mourir.

			Je sens d’autres bras nous rejoindre et je repère les cheveux bruns de Tully au milieu de mes larmes.

			— Mégane m’a prévenue, murmure-t-elle à mon oreille. 

			Je ne savais même pas que ces deux-là avaient échangé leurs fiches de contact et qu’elles communiquaient. Savoir qu’elles ont trouvé le moyen de s’entendre restaure ma foi en l’humanité pendant quelques instants. Après le drame que nous venons de vivre, j’en ai bien besoin. Comme Sylvecœur l’a dit : il y a encore de l’espoir.

			Je laisse mes amies m’étreindre et les remercie. Puis je cède à la supplique de Mégane et m’assieds contre le flanc de Nyx pour dormir quelques instants.
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Chapitre 4

			Quand je m’éveille, le soleil n’est pas beaucoup plus haut dans le ciel, en revanche il y a de l’agitation autour de moi et je me demande bien comment je ne m’en suis pas rendu compte. Je ne suis plus contre Nyx, mais à quelques pas de lui, allongée dans le sable. Je me redresse sur mes coudes pour observer la situation.

			— Plus à droite, réclame Grégor.

			Il est en train de parler à mon dragon.

			Qui l’écoute.

			Quelle situation insensée.

			Mégane n’est pas loin, elle refoule des gens de la plage et crie qu’il n’y aura pas de tests ou de rencontres avec des dragons aujourd’hui.

			— Qui surveille Nagarys ? lancé-je à Grégor.

			Ma voix rauque m’étonne moi-même. Je n’ai pourtant pas dormi longtemps. Est-ce la fatigue qui tire ainsi sur mes cordes vocales ?

			— Parlan s’en charge, me répond-il en procédant à un ajustement.

			Il se tient en équilibre sur la base de l’aile de Nyx. Penché en avant, il tire sur un élément et resserre un rouage à la main. J’entends des « cric cric » comme s’il y avait des crans à passer sur une roue.

			— Réessaie, ordonne-t-il à Nyx.

			Qui ne fait pas la moue. Qui n’ouvre pas sa gueule pour cracher une flammèche histoire de terroriser le médecin. Non, mon dragon obtempère.

			Que s’est-il passé pendant que je dormais ?

			Grégor est poussé en arrière par le mouvement de la base de l’aile. L’armature est faite d’un métal léger et avec Yorick, ils se sont servis de l’aile intacte de Nyx pour préparer leur modèle. L’ensemble est fixé à l’aide de sangles qui passent autour du ventre et du torse de mon dragon. 

			Le mouvement de la base entraîne celui du bout de l’aile mécanique et je sens la joie de Nyx à l’intérieur de moi. Il est excité et impatient. 

			— N’essaie pas de t’envoler tout de suite, réclame Grégor. Déjà, je suis encore sur ton dos et ensuite si je me suis foiré, il faut que Kyra soit là pour te rattraper en vol.

			Ses consignes ne douchent pas l’enthousiasme de mon partenaire, qui m’exhorte à me lever pour de bon. Je me redresse et tangue un peu sur mes jambes. Je titube tandis que le sang monte à ma tête. Après quelques pas, je parviens à rejoindre Nyx. Grégor me tend déjà la selle et m’aide à le harnacher. Au loin, je vois Mégane nous observer.

			— Laisse-le faire, m’ordonne le médecin. Si jamais quelque chose casse, essaie d’observer quel bout a lâché en premier, que je puisse plus facilement identifier où se trouve le problème.

			Encore un peu dans les brumes du sommeil, j’acquiesce, puis lui demande de me répéter les consignes car je n’ai pas tout enregistré. Il obtempère et cette fois je lui promets de garder les yeux fixés sur l’aile.

			Nyx n’attend même pas que je me tienne correctement à la selle pour décoller, ou que Grégor soit suffisamment loin pour ne pas se prendre des jets de sable au visage. 

			— Je vole ! hurle-t-il dans ma tête comme un gamin excité qui vient de recevoir le cadeau dont il rêvait.

			Il prend de la hauteur, survole la plage et fonce vers la baie si vite que je dois me cramponner pour ne pas tomber. L’aile épouse les mouvements de la base et semble résister aux vents. C’est incroyable. Dire que Yorick a imaginé ce système ingénieux !

			Excité, Nyx plonge vers l’eau en vue de raser la surface des vagues comme il aime le faire. Sauf qu’il va trop vite. Beaucoup trop vite. J’entends des cliquetis inquiétant du côté de l’aile.

			— Ralentis ! 

			Il est trop tard. Une sangle lâche et claque dans les airs, manquant de me gifler au passage. Je la rattrape in extremis avant que l’ensemble du mécanisme ne termine au fond des eaux. En même temps, j’active mes pouvoirs et crée une barrière pour remplacer la partie mécanique qui se détache lentement mais sûrement de la base de l’aile. Je ne vais pas tenir très longtemps. Même si l’ensemble est léger, ce n’est pas fait pour être porté par un être humain alors qu’il dégringole vers l’eau avec son dragon.

			— Redresse-toi !

			Fâché, Nyx ne fait pas l’effort de reprendre son équilibre en s’appuyant sur mon aile magique. Je crois qu’il est vexé de la situation, il pensait que tout était réparé et qu’il retrouvait enfin son autonomie et voilà que l’engin nous pète entre les doigts !

			Il finit par obtempérer au dernier instant et une partie du mécanisme plonge dans l’eau, ce qui m’oblige à tirer encore plus sur mes bras pour en soutenir le poids. 

			— Bordel, tu ne me rends pas les choses faciles !

			Nous reprenons de l’altitude tandis que Nyx peste dans mon crâne avec une mauvaise humeur incomparable.

			— Je lui faisais confiance !

			— Et tu as raison, puisque tu as volé !

			— Tu appelles ça voler ? Si l’aile casse à la moindre accélération, elle ne tiendra pas en combat.

			— Tu as tenté une manœuvre un peu audacieuse.

			— Je ne veux pas avoir à réfléchir quand il faudra sauver notre peau à si l’aile tiendra le coup ou non.

			— Je suis d’accord et c’est pour ça que nous allons retourner à la plage avec l’aile si possible, avant que mes bras ne lâchent, et expliquer ce qu’il s’est passé à Grégor. Si ça se trouve il aura un moyen très simple de solidifier l’attache de la sangle. Ma selle tient bien !

			— Ta selle n’est pas exposée aux vents comme une aile.

			Je tente de le calmer pendant le rapide trajet du retour, mais il ne fait que s’énerver. Ses cris dans ma tête finissent par avoir raison de moi et j’abandonne l’idée de le remettre de bonne humeur. S’il ne crame personne en atterrissant, j’imagine que je pourrai m’estimer heureuse.

			Nous atterrissons en éparpillant du sable tout autour de nous car Nyx ne prend aucune précaution. Il plante ses pattes dans le sable et se laisse glisser avant de pivoter pour chercher Grégor. Quand il trouve le médecin, je ne suis même pas encore descendue, mais je lâche la sangle qui retenait l’aile mécanique. Celle-ci tombe sur la plage tandis que je pousse un soupir de soulagement. Mes bras n’en pouvaient plus.

			Nyx s’approche du médecin et lui souffle dessus avec hargne.

			— Si tu as besoin d’une traduction, lancé-je. Il n’est pas content. Pas content du tout. Et ce n’est pas ta faute.

			— Bien sûr que c’est sa faute !

			— Hey oh, il est bien gentil d’avoir continué à travailler sur le prototype. Yorick était déjà adorable d’avoir voulu trouver une solution. Alors tu vas faire preuve d’un peu de gratitude.

			Mais l’envie de voler et de retrouver son autonomie est telle que Nyx ne parvient pas à se calmer. Je glisse sur son flanc en soupirant et me rapproche de Grégor au moment où mon dragon ouvre la gueule pour l’intimider.

			— Il ne te fera rien, assuré-je au médecin alors qu’une flamme jaillit de la gueule de mon animal.

			— Il a l’air fâché.

			— Il l’est. Mais il a besoin de toi, n’est-ce pas ?

			Je tourne la tête en direction de Nyx qui referme sa gueule et détourne le regard avec un air dédaigneux et boudeur.

			— Tu ne risques rien, insisté-je. 

			Grégor ne paraît même pas stressé par la situation. Je lui montre la sangle qui a cédé et lui explique la force du vent et les bêtises commises par mon propre dragon.

			— Ce n’étaient pas des bêtises.

			— C’était tout comme.

			— Tu aurais préféré que je ne teste pas et que ça craque en plein combat ?

			Je soupire. Le manque de sommeil me fait perdre patience. Ni lui ni moi n’avons tort au final. Heureusement, Grégor se contrefiche de mon humeur ou des menaces de Nyx. Il s’occupe de remettre en place l’aile mécanique, même si le dragon bouge dans tous les sens et ne lui facilite pas la tâche. Mégane vient à la rescousse pour nous aider car malgré mes remontrances, Nyx refuse de rester immobile. 

			La sangle est modifiée, des attaches sont ajoutées, des trous supplémentaires faits, et Grégor s’occupe aussi de modifier la prise au vent d’une partie de l’aile.

			— Je pense qu’elle est trop à la verticale par rapport à l’autre et qu’elle encaisse encore plus fort le choc, m’explique-t-il.

			Je ne pige rien et ne cherche pas à comprendre, en fait. Mon esprit est encore dans les brumes de la fatigue. Je fais confiance au médecin pour trouver la meilleure solution possible.

			Je fais confiance à Grégor.

			Le monde ne tourne plus rond depuis un long moment, mais là c’est quand même assez incroyable.

			Je remonte en selle quand le harnachement se termine et cette fois, Nyx se montre tout de même plus prudent. Il accélère progressivement, procède à des tests, puis s’arrête brusquement, repart de plus belle, monte, descend, épouse la courbe des vents ou y va à contresens. Quand il jubile dans mon crâne, je comprends que l’opération a fonctionné.

			Nous revenons à la plage avec un Nyx fou de joie. Il me laisse à peine le temps de glisser mes pieds au sol qu’il redécolle et je dois le rappeler :

			— Tu ne veux pas que je te retire ta selle avant que tu ailles faire tes bêtises ?

			Il revient en grognant, je le déharnache et il file dans le ciel en me promettant de faire attention.

			— Tu parles, lâché-je. Ne te fais pas mal.

			Il jure de revenir rapidement. De ce que j’ai saisi : il compte chasser, retrouver Rubis et les autres, puis repasser par la plage.

			— Prends le temps que tu veux, tu peux accourir à tout instant maintenant que tu es autonome.

			Je suis fier de le voir devenir un point dans le ciel et sa liberté retrouvée me met du baume au cœur.

			— Merci, lancé-je à Grégor qui se tient à côté de moi.

			Il hoche simplement la tête. Plus j’apprends à le connaître, plus je l’apprécie. Or, je ne m’attendais pas à éprouver de quelconques émotions positives pour un type qui a été emprisonné pour trafic d’organes.

			Mégane se rapproche de moi :

			— Nagarys n’était pas sur la plage ce matin, indique-t-elle.

			— Parlan le suit, lui assure Grégor.

			Au même moment, je reçois un message sur mon transphéra du chef de l’école. 

			PARLAN : Activité suspecte dans les souterrains sous le quartier du Guet-Noir.

			KYRA : Suspecte ?

			PARLAN : Je n’en sais pas plus. J’attends des nouvelles de mon contact.

			KYRA : Et Nagarys ?

			PARLAN : Dans la cour des créatures magiques. Rien de suspect.

			Je peste intérieurement. Condamner Nagarys sans preuve est impossible et arrêter la mauvaise personne serait terrible. Si ce n’était pas lui ? 

			— Que fait-on ? me demande Mégane.

			— On va chasser un traître, annoncé-je.
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Chapitre 5

			Ce n’est pas le traître que la Parlor imaginait. Je suppose qu’elle croyait que nous allions poursuivre Nagarys, mais comme je lui ai expliqué, sans preuve, l’incriminer n’est pas envisageable.

			— Alors où allons-nous ? me demande-t-elle tandis que je la guide vers les grilles de l’académie.

			Grégor est sur nos talons et j’ai tout le mal du monde à lui faire comprendre que je n’ai pas besoin d’escorte en ville.

			— Parlan m’a fait passer un message, me rappelle-t-il. Un message très clair sur ta sécurité. Et la dernière fois que tu t’es baladée en ville, avec une escorte dois-je le rappeler, une certaine jeune fille s’est pris un carreau d’arbalète dans le dos.

			Il douche mon moral en une phrase. Chapeau. Mon affection pour lui vient de baisser de deux crans facilement. Peut-être trois.

			— Coup bas, lâche Mégane au médecin.

			— Coup réussi, rétorque-t-il en montant dans la calèche avec nous.

			— Et qui sera là pour aider Nyx, ou pour le surveiller s’il a un problème avec l’aile ? lancé-je.

			— Il y a d’autres chevaucheurs sur la plage, indique Mégane, des gens en qui j’ai confiance.

			— J’avais confiance en Nagarys, lâché-je.

			— Et nous pouvons peut-être toujours avoir confiance en lui, rétorque Grégor.

			Je soupire en prenant conscience que je ne remporterai pas cette bataille, d’autant plus que le médecin a raison : chacune de mes sorties en ville ou presque s’est soldée par une attaque. 

			— Ce qui ne nous dit pas où nous allons, ajoute Mégane.

			— En prison, réponds-je sur un ton tout à fait naturel.

			— Pardon ? s’étrangle la Parlor. Je ne suis pas habillée pour aller en prison. Et dans quelle prison allons-nous ? Pourquoi ?

			— Nous n’avons pas de preuves concernant Nagarys, mais nous en avons concernant les Starvish, expliqué-je. Pam n’avouera jamais quoi que ce soit car sa liberté dépend de son silence, mais Léonard ? Léonard est déjà en prison et sa situation ne peut pas être pire.

			— Tu penses qu’il acceptera de répondre à tes questions ? s’enquiert Mégane.

			— Je pense que ça vaut le coup d’essayer.

			Grégor ne demande rien alors qu’il n’a pas toute l’histoire. J’imagine qu’avec les bribes qu’il capte à droite et à gauche, il a déjà eu le temps de reconstituer le fil de la soirée chez Elsa et de comprendre que nous avons obtenu un indice là-bas, Parlan et moi.

			— Je vois que les gens d’En-Haut ne logent pas dans les mêmes prisons que les gens comme moi, lâche Grégor en voyant que nous filons vers les quartiers plus proches du palais.

			— Léonard ne survivrait pas une minute dans une prison de bas étage. Il se ferait poignarder en un rien de temps, indique Mégane.

			— Peut-être que ça aurait été mieux, poursuit le médecin.

			Nous gardons le silence après cette phrase, peut-être parce que Mégane et moi ne pouvons nous empêcher de nous dire qu’effectivement, si Léonard est à l’origine de l’accession au trône de Lucius, il aurait été mieux qu’il meure des suites d’un accident dans une prison. Séraphelle aurait alors pu récupérer la place qui lui était due et au lieu d’avoir un ennemi en guerre contre nous, nous aurions joui d’un allié.

			Quand la calèche s’arrête devant la prison, Grégor descend le premier et vérifie les alentours. 

			— Je n’ai pas la formation de Parlan ou de Gaspard, dit-il en nous ouvrant la porte de la calèche, mais si aucune flèche ne me vise, j’imagine que ça veut dire que nous sommes en sécurité.

			— Ou qu’ils attendent que je descende pour balancer leurs projectiles, proposé-je.

			Un grognement me répond. Par sécurité, j’active mes pouvoirs et déploie un bouclier autour de notre position.

			— S’ils veulent nous viser, les flèches ou les carreaux ricocheront, assuré-je au médecin.

			Nous avançons jusqu’à l’entrée de la prison. Il s’agit d’un bâtiment long, cerné par des murs de pierres, qui se trouve dans l’ouest du quartier d’En-Haut, non loin de la porte qui mène vers Cirasus. L’édifice est gris et n’a rien d’extraordinaire, il détonne même un peu au milieu de la rue et des quelques maisons à proximité.

			— C’était une école avant, explique Mégane. Si les gens avaient su que la couronne transformerait ça en prison, ils n’auraient jamais acheté une maison dans le coin.

			Je me retiens de lui dire que les prisonniers d’ici ne sont pas de la même trempe que ceux d’En-Bas. Je ne sais pas si la bourgeoisie de Valen risque quoi que ce soit à vivre dans cette rue. Sans compter que c’est une prison : les gens ne sont pas supposés s’en échapper tous les quatre matins.

			Nous franchissons l’entrée : une large grille en métal noir qui grince quand elle pivote. Nous nous rendons au poste d’accueil à l’entrée de la cour pavée qui mène au bâtiment principal et un soldat nous réclame nos noms et l’objet de notre visite. Puis il pose une question à laquelle je ne m’attendais pas du tout :

			— Vos autorisations ?

			Je cligne des yeux. Il n’y avait nul besoin d’autorisation dans la prison où Lorélia était retenue.

			— Pardon ? lâché-je.

			— Vos autorisations pour circuler dans le bâtiment et pour visiter le prisonnier, insiste le soldat.

			Je me tourne vers Grégor en espérant qu’il ait une parade à cette question. Il hausse les épaules pour m’indiquer qu’il n’avait aucune idée qu’il fallait une quelconque autorisation.

			— Elle est Kyra Stormrider, et je suis Mégane Parlor, lâche mon amie. Nous venons pour rendre visite à Léonard Starvish. Pourquoi aurions-nous besoin d’une autorisation ?

			— Depuis le retour du roi, toutes les visites en prison sont soumises à autorisation.

			Je suppose que c’est une mesure que Gaspard a mise en place pour se prémunir contre les traîtres. Je n’avais pas envie de déranger mon ancien garde du corps, d’autant plus que si je lui annonce que je me tiens devant la prison, il va sûrement me demander ce que je fiche là, qui m’escorte et pourquoi je me mets encore en danger… 

			Tant pis. 

			KYRA : J’ai besoin d’une autorisation apparemment pour accéder à la prison d’En-Haut. Pourrais-tu intercéder en ma faveur s’il te plaît ? Il en faudrait aussi une pour Mégane Parlor et pour ton frère.

			Nous nous éloignons du poste pour attendre la réponse de Gaspard, qui ne vient pas tout de suite. Je suppose qu’il est dans une réunion, ou en train de briefer les troupes sur je ne sais quoi. J’ai du mal parfois à imaginer ce que Darius et lui font toute la journée. Ce ne sont pas des réunions qui vont régler tous nos problèmes, surtout quand nos ennemis ne prennent pas part aux discussions.

			GASPARD : Je ne sais pas quelle partie de ton message doit me faire le plus tiquer. Pourquoi es-tu à la prison d’En-Haut ? Et que fais-tu avec mon frère ? Les geôles lui manquaient ?

			Son humour ne me déride pas. Un jour, il faudra que Gaspard et Grégor aient une longue discussion pour régler leurs problèmes.

			KYRA : Peux-tu émettre des autorisations ou faire parvenir d’une manière ou d’une autre à la prison l’ordre de nous laisser passer, s’il te plaît ?

			GASPARD : Tu n’as répondu à aucune de mes questions. Si je fais ça, quelles sont les chances pour que la prison explose pendant ton séjour ?

			KYRA : Aucune. Je ne vais qu’interroger un prisonnier.

			GASPARD : Lequel ?

			KYRA : Léonard Starvish.

			GASPARD : Enfin une réponse. Et en quel honneur vas-tu interroger Léonard Starvish ?

			KYRA : Si je te le dis, tu vas devoir le répéter à Darius qui a déjà assez de problèmes comme ça à gérer. 

			GASPARD : Et si tu ne me le dis pas, je ne vais pas émettre d’autorisations.

			Que Gaspard est coriace quand il est question de négocier !

			KYRA : J’ai obtenu une information comme quoi Léonard Starvish aurait aidé Lucius à monter sur le trône d’Oralis. 

			GASPARD : Comment en es-tu arrivée à cette conclusion ? Le type est en prison. Il n’a plus d’influence.

			KYRA : Je viens justement vérifier si c’est bien lui le coupable, ou sa femme qui, elle, est en liberté. Mais je ne pense pas que Pam Starvish me répondra ouvertement « oui, je suis coupable, embarquez-moi ». 

			GASPARD : Séraphelle est au courant ?

			KYRA : C’est sur une information de Séraphelle que j’en suis arrivée jusque-là.

			GASPARD : Pourquoi n’en a-t-elle pas parlé à Darius ?

			KYRA : Dois-je vraiment répondre à cette question ? Pourquoi je n’en parle pas moi-même à Darius d’après toi ?

			GASPARD : Très bien. Je vais émettre les autorisations. Mais pas pour mon frère.

			KYRA : Il me sert d’escorte.

			GASPARD : Mon frère ne sait pas se battre.

			KYRA : Sur ordre de Parlan.

			GASPARD : Qui a visiblement perdu la tête.

			KYRA : Ne m’oblige pas à supplier. Je t’ai assez fait perdre ton temps.

			GASPARD : S’il t’arrive quoi que ce soit, préviens mon frère que sa tête pendra du haut d’une tour.

			KYRA : Comme si ça allait le motiver d’autant plus à me protéger. Tu as fini tes menaces ? 

			GASPARD : Donne-moi cinq minutes et retourne te présenter à l’entrée. Il faut que je contacte plusieurs personnes.

			J’émets un profond soupir que Grégor ne manque pas de remarquer :

			— A-t-il émis une quelconque blague sur ma présence ?

			— Absolument pas.

			Il n’est pas dupe de mon mensonge, mais ne tente pas pour autant d’en savoir plus. Impatiente, Mégane se dandine d’un pied sur l’autre.

			— On aurait pu demander à mon père, lâche-t-elle.

			— Pour entrer ? Non, Gaspard s’en charge. Et ton père se serait demandé ce que tu fais ici.

			— Il l’apprendra et il se le demandera. Je lui dirai que je lave son nom et son honneur.

			— Tu veux vraiment lui révéler qu’il était un suspect ? m’étonné-je.

			— Bien sûr ! Il doit savoir que des gens parlent dans son dos et que certaines personnes divulguent des informations erronées, et s’en protéger. Pour que son nom soit arrivé jusqu’aux oreilles de Séraphelle Balavur, c’est que quelqu’un en veut sérieusement aux Parlor, et je ne compte pas laisser cet affront impuni !

			Je suis presque heureuse de la voir en colère ainsi et prête à tout pour protéger son père.

			— Tu sais ce que tu vas poser comme questions à Léonard ? demande Grégor.

			— J’ai eu le temps d’y réfléchir pendant le trajet de retour hier, avoué-je. J’ai préparé une liste mentale et, en fonction de ses réponses, j’aviserai.

			— Et s’il te dit qu’il n’a rien fait ? s’enquiert Mégane.

			— Alors j’imagine qu’il faudra interroger Pam, réponds-je.

			— Et si Pam te dit qu’elle n’a rien fait ? poursuit Grégor.

			Je soupire : 

			— Je ne sais pas toujours démêler le vrai du faux, mais j’ai du mal à croire qu’un type qui était menacé par Parlan nous ait menti. 

			— Ses informations peuvent être erronées, comme pour mon père, précise Mégane.

			— Elles peuvent… soupiré-je. Je n’ai pas d’autres pistes. Je ne vais pas commencer à les ignorer les unes après les autres parce que tout le monde est susceptible de me mentir. Léonard peut être acheté, nous allons bien trouver quelque chose qu’il veut qui le poussera à nous dire la vérité.

			— La liberté, c’est tout ce qu’il voudra, indique Mégane. Nous ne sommes pas en mesure de lui offrir.

			— Darius l’est, rappelé-je.

			— Et tu veux libérer un type qui doit finir le reste de ses jours en prison ? s’étonne-t-elle.

			— Il n’a tué personne. Son crime c’est d’avoir volé l’argent des riches. 

			— Il se fera lyncher par tout le quartier à la seconde où il mettra un pied hors des murs, m’assure Mégane.

			— C’est à lui de comprendre les risques qu’il encourt. Je lui conseillerai de parler sans rien réclamer en échange, par loyauté envers la couronne.

			Mégane se met à ricaner. 

			— Comme si ça allait marcher.

			Grégor n’a qu’un sourire en coin quand nous retournons au poste d’accueil, mais j’en conclus qu’il partage les conclusions de mon amie. Cette fois, on nous laisse passer après nous avoir délivré trois badges qui indiquent que nous sommes des visiteurs dans le bâtiment. Nous sommes escortés par un garde jusqu’à l’intérieur du premier bâtiment face à nous. Après plusieurs séries de couloirs, on nous fait signer un second registre et on nous installe dans une grande salle avec des tables et des chaises, où les prisonniers peuvent rencontrer leurs visiteurs. Nous patientons plusieurs minutes jusqu’à ce que Mégane me fasse signe.

			— C’est lui.

			Léonard Starvish fait son entrée dans la salle. Il n’a pas du tout l’allure que j’imaginais.
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Chapitre 6

			Déjà, j’aurais pu jeter un coup d’œil plus sérieux à la salle et je me serais tout de suite rendu compte que non, nous ne sommes pas dans une prison classique. Les détenus ne portent pas un uniforme particulier et j’ai du mal à les distinguer des visiteurs. L’indication vient du badge, qui prend tout son sens tout à coup. 

			Léonard Starvish salue le garde et le remercie comme s’il était son employé. D’ailleurs ce dernier lui fait un hochement de tête en retour et ils se serrent la main. Je n’ai pas fréquenté assez de prisons pour savoir si c’est une attitude classique ou non, mais mon petit doigt me dit que non, étrangement.

			Ensuite, le père d’Elsa porte un costume deux pièces avec une chemise blanche, des mocassins vernis et quand il s’assied je découvre ses boutons de manchettes dorés.

			Depuis quand les détenus dans une prison portent des costumes et des accessoires ? Non vraiment, ce n’est pas banal. Il nous lance un sourire époustouflant comme s’il vivait sa meilleure vie :

			— Mégane, qu’est-ce qui t’amène ici ?

			C’est bien sûr la seule personne qu’il reconnaît au sein de notre groupe. Peut-être par habitude, mon amie lui rend le même sourire et se met à parler d’un ton guindé comme Léonard :

			— Monsieur Starvish, quel plaisir de…

			Elle s’arrête au milieu de sa phrase en réalisant qu’elle a complètement changé d’attitude. Son ton se transforme, ses poings se serrent et son sourire disparaît :

			— Non, pardon. Ce n’est pas spécialement un plaisir et je préférerais largement être ailleurs, en fait.

			Mais elle n’est pas étonnée par ses atours, ce qui me fait songer que la prison d’En-Haut n’a pas non plus des cellules avec des barreaux et que ses locataires bénéficient plutôt d’une chambre avec de beaux arrangements.

			— Je vous présente Kyra et Grégor. Ils connaissent tous deux Elsa et ont quelques questions à vous poser, poursuit mon amie.

			— Kyra Stormrider ? me lance Léonard en prenant un peu plus de temps pour détailler mon visage. La chevaucheuse ?

			J’acquiesce sans savoir quoi lui répondre. Bien sûr qu’il connaît mon nom. Dispose-t-il même d’un transphéra ici pour prendre des nouvelles sur la Sphère ? S’il en a un, il pourrait avoir commandité n’importe quoi depuis sa cellu… chambre dorée et probablement nettoyée par des employés tous les jours. Darius a-t-il une quelconque idée du luxe dans lequel les détenus vivent ici ?

			— Vous, je ne sais pas qui vous êtes.

			Grégor hausse les épaules, ça doit lui être bien égal qu’un Starvish connaisse son nom.

			— Comment va Pam ? Et Elsa ? poursuit Léonard.

			Au moins, il demande de leurs nouvelles.

			— Elsa a été victime d’un accident, expliqué-je. Qui pourrait la garder paralysée pour toujours.

			— Oh.

			Mauvais point pour lui, son « oh » n’a pas l’air très sincère et il n’est pas rempli d’émotions à l’idée que sa fille soit paralysée. Si Pam en tient une couche en matière de manque d’affection, je commence à me dire que Léonard est peut-être un cran au-dessus d’elle, ce qui n’était pourtant pas envisageable dans ma tête.

			— Avant cet incident qui a vu la mort d’un de vos alliés, votre nom a été prononcé, continué-je.

			Il attend la suite.

			— Notre source semblait indiquer que vous étiez responsable de l’accession au trône de Lucius du côté d’Oralis.

			Je croise les bras sur ma poitrine et j’observe le visage de Léonard, avide d’y trouver une quelconque réaction qui m’indiquera ce qu’il ressent après cette annonce.

			Il n’y a qu’un sourire radieux et presque figé sur ses lèvres qui me donne envie de le gifler.

			— C’est de la haute trahison, rappelé-je.

			— Envers qui ? demande Léonard. Notre roi ? Je ne pense pas, le trône d’Oralis est hors de sa juridiction. Envers les Balavur ? Je ne suis pas un sujet de leur royaume et ils n’ont plus aucun pouvoir.

			— Donc vous ne niez pas être responsable ? demandé-je.

			— Je n’ai jamais rien dit de la sorte. J’indique juste que ce n’est pas de la trahison, ou de la haute trahison. Non pas qu’il y ait une différence entre les deux, d’ailleurs.

			La manière dont il manie les mots avec aisance et le charme qu’il distille achèvent de me convaincre que Léonard ne devait pas avoir de mal à prendre l’argent de ses voisins pour ensuite le blanchir et faire tourner la mafia de Valen. C’est un beau parleur, peut-être même un orateur-né.

			— Tu crois que si je vais voir Darius et que je lui annonce que je dispose du témoignage de quelqu’un qui assure que Léonard Starvish est derrière la fuite de Lucius, il le laissera poursuivre ses jours ici ?

			Je tourne la tête vers Mégane en ignorant tout à fait Léonard.

			— Non, je ne pense pas. Je pense que les personnes qui ont commis des crimes d’ordre financier peuvent convenir à cette prison, mais si on découvre que le complot est d’une ampleur plus importante…

			— … adieu la cellule dorée, n’est-ce pas Grégor ? enchaîné-je en basculant vers le médecin.

			— Je pense même que ce sera adieu sa tête à ce stade.

			Il prononce ces mots avec un sourire ravageur lui aussi pour imiter Léonard qui commence à faire la tête, bizarrement.

			— Je ne suis pas responsable de ce qu’il s’est passé, certifie alors le prisonnier.

			— Mais comment en être sûre à ce stade ? ajouté-je en posant les coudes sur la table.

			Je joins mes mains devant moi et penche la tête sur le côté en fixant Léonard du regard.

			— Parce qu’il nous faut un coupable, mine de rien.

			— Tout à fait, confirme Mégane. Nous ne pouvons pas retourner auprès de la couronne après notre enquête sans avoir quelqu’un à…

			— … pendre en haut d’une tour, termine Grégor.

			A-t-il lu les derniers messages de Gaspard par-dessus mon épaule pendant que nous patientions ? Ou bien ses idées sont-elles similaires à celles de son frère ? Peut-être que ces deux-là ont plus en commun qu’ils se l’imaginent.

			— Qui a dit que j’étais responsable ? lâche Léonard.

			Son masque a disparu et il a enfin l’air inquiet. Peut-être que nous n’avons même pas besoin de négocier plus que ça. La simple possibilité qu’il perde ses privilèges ici suffit à lui faire peur, visiblement.

			— Je ne vais pas vous livrer le nom de ma source, rétorqué-je.

			Qui est morte, en plus. Je ne risque pas de produire un quelconque témoignage devant un juge. Ce sera ma parole contre celle de Léonard et nous savons très bien que je perdrai, même si Parlan pourra lui aussi apporter du crédit à mes mots. Mais notre prisonnier n’a pas besoin de savoir ça.

			— Je jure que je ne suis pas responsable de la situation.

			— Il va me falloir plus qu’une promesse, rappelé-je.

			— Que voulez-vous ?

			— Si ce n’est pas vous, qui ? 

			Il ouvre la bouche pour répondre quelque chose, mais soit il ne sait pas, soit la perspective de nous livrer l’information lui fait plus peur que celle de finir dans une prison d’En-Bas.

			— Effectivement Grégor, je pense que tu as raison. Si Darius apprend la situation, la pendaison est envisageable, lâché-je l’air de rien.

			Il ne faut pas longtemps à Léonard pour cracher le morceau. Il se penche en avant et se met à chuchoter :

			— J’avais tout préparé pour Lucius il y a des mois de ça, bien avant que les suspicions sur mes activités s’éveillent. Mon réseau ne s’arrête pas à la frontière du royaume, j’ai des routes qui vont jusqu’à Oralis et bien au-delà. Mon influence n’a pas de limites et Lucius voulait trouver un moyen de se positionner sur le trône. Si je l’aidais, il m’avait promis d’éliminer la concurrence à Oralis pour mon propre réseau et vu que je ne suis pas encore très bien installé dans ce pays…

			Je remarque qu’il emploie le présent et que son œuvre ne s’est donc pas arrêtée avec son emprisonnement.

			— Quand les gens d’En-Haut ont commencé à se retourner contre moi, je l’ai supplié de m’aider, mais il me disait qu’il ne pouvait rien faire sans se mettre en danger lui-même et que la reine ne laisserait pas passer mes manigances. Comme il refusait de me sortir de ce mauvais pas, j’ai cessé toute activité pour l’aider de mon côté aussi. Je ne suis pas responsable de son accession au trône. J’avais pavé le chemin mais j’ai défait tout ce que j’avais construit sitôt qu’il m’a lâché.

			Il a l’air plutôt sincère et son aveu sur ses plans initiaux joue en sa faveur côté crédibilité. Je tourne successivement la tête à gauche et à droite pour obtenir l’avis de Mégane et Grégor. Tous deux semblent penser comme moi : Léonard dit la vérité.

			— Alors si ce n’est pas vous, reprends-je. Qui ?

			Je connais la réponse, mais j’ai envie de voir s’il parvient à la même conclusion que moi. Envisage-t-il une seule seconde que sa femme ait pu le trahir ?

			— Parce qu’il a l’air d’avoir suivi exactement la route que vous aviez tracée pour lui, rappelé-je. Ça ne ferait pas très joli sur votre dossier.

			— Ce n’est pas moi ! 

			— Quelqu’un d’autre était-il au courant de ce que vous prépariez ?

			— N…

			Il s’arrête et je crois que c’est là qu’il réalise. Les lèvres pincées, il refuse de prononcer son nom. L’aime-t-il encore ? Pense-t-il qu’en la protégeant, il protège ses enfants par la même occasion ? Vu qu’il n’a même pas sourcillé à la mention de l’accident d’Elsa, j’ai des doutes.

			A-t-il peur qu’elle retourne en prison s’il avoue que Pam était au courant ? 

			— Votre femme, ou ex-femme, je ne sais plus trop à ce stade, a trouvé un nouveau prétendant, indiqué-je. Du nom de Robert. Il a fui en courant quand l’accident d’Elsa a eu lieu et ruiné la soirée selon les dires de Pam. Il ne devrait pas s’écouler très longtemps avant qu’elle jette son dévolu sur quelqu’un d’autre.

			— Elle en a besoin pour survivre, elle n’a plus accès à nos fonds, indique Léonard.

			La voix hargneuse qu’il emploie, le ton défensif dont il fait preuve : oui, il l’aime. Il serait prêt à mourir pour elle, ou à rester en prison juste pour s’assurer qu’elle est libre.

			— Comme vous voulez, Léonard. Si je n’ai pas d’autres noms que Starvish à proposer, c’est sur vous que les accusations se porteront.

			Je me lève pour lui montrer que j’en ai fini. Il tend le bras et me crie de rester. J’efface le sourire en coin qui s’est dessiné sur mes lèvres avant de me retourner et de me rasseoir lentement.

			— Elle savait. C’est vrai qu’elle savait. Mais elle n’aurait pas… elle ne pouvait pas… elle… elle ne m’aurait pas trahi de la sorte. Elle sait que Lucius ne nous a pas aidés quand il aurait pu le faire et qu’il ne méritait pas notre attention ensuite.

			— Sauf que Pam est sortie de prison relativement vite avec des avantages financiers a priori puisqu’elle a pu reprendre une maison dans le quartier d’En-Haut. Or, vous venez de m’indiquer que vos fonds ont été gelés. Où a-t-elle obtenu l’argent ?

			Son teint devient un peu plus livide à mesure qu’il comprend que la femme qu’il aime profondément n’a pas hésité à assurer sa propre survie au détriment des promesses qu’elle lui avait peut-être faites.

			— Je n’ai pas besoin de savoir si elle est coupable ou non, ajouté-je pour le rassurer. Au fond de moi, je le sais de toute façon. Ce que je veux savoir, c’est qui a participé, comment et par quel moyen est-ce que je peux faire dégager Lucius du trône d’Oralis. L’héritière légitime est Séraphelle Balavur et j’entends la ramener là-bas pour cesser cette guerre stupide qui nous étouffe.

			Je marque un temps de pause alors que Léonard a baissé les yeux. Son charisme s’est envolé.

			— Il n’a jamais été question d’entamer une guerre contre Célestria, ajoute-t-il. Je n’aurais pas cautionné une telle chose, ce n’est pas bon pour les affaires. Les miennes ou celles de mes voisins.

			— Mais Lucius avait ses propres objectifs.

			— Je ne le savais pas.

			— Pam devait le savoir vu les circonstances.

			— Probablement.

			— Ça ne l’a pas empêché de passer à l’action.

			Las, il soupire et j’enchaîne :

			— Je veux tous les détails dont vous vous souvenez. N’importe quoi peut m’être utile à ce stade. 

			Grégor sort une liasse de papiers et un crayon, mais Léonard paraît plus nerveux tout à coup.

			— Rien d’écrit, lâche-t-il. Si les autres me voient me confesser pour quoi que ce soit, je ne sais pas quelles représailles auront lieu.

			Parce que ces types en costard sont capables de se battre ? Ça m’étonnerait.

			— Alors parlez, ordonné-je.

			Et Léonard s’exécute.
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Chapitre 7

			Le portrait qu’il nous a dressé de la situation est bien pire que ce que j’imaginais. Lucius a placé ses pions depuis bien longtemps et a même utilisé la milice de Léonard pour en faire sa garde rapprochée à Oralis et prendre le pouvoir. Comme le peuple est aux abois en raison de la famine qui a commencé à sévir à cause du manque d’abondance, il n’a pas été difficile de les convaincre qu’un changement de gouvernement était nécessaire. Quelques promesses en l’air, du même acabit que celles de Sélécius, ont suffi à rallier le peuple à sa cause.

			Voilà comment un usurpateur a pu prendre un trône qui n’était pas le sien.

			Je rumine toujours mes pensées quand la calèche s’arrête devant la maison d’Elsa et que Mégane me secoue par l’épaule :

			— On est arrivés.

			J’active mon bouclier. Ici plus qu’ailleurs nous sommes en danger. Mes deux poursuivants ont déjà cherché à me tuer une fois à cet endroit et je ne compte pas prendre de risques. Nous marchons d’un pas tranquille jusqu’à la porte d’entrée et j’en profite pour communiquer avec Nyx et vérifier qu’il va bien.

			Il semble s’amuser comme un fou à effectuer des vrilles dans le ciel, je le laisse donc tranquille.

			Grégor frappe à la porte, mais personne ne répond, ce qui me semble étrange. Nous avons été clairs sur le fait qu’Elsa ne devait pas rester seule. Elle est alitée et ses jours ne sont plus en danger, mais la douleur doit être quasi permanente. J’appuie sur la poignée de la porte pour vérifier si c’est ouvert.

			Ça l’est. Ce qui m’agace encore plus. N’importe qui pourrait entrer et venir l’achever. Je tente de me raisonner en me disant qu’elle n’était pas la cible initiale et qu’il n’y a aucune raison pour que mes poursuivants décident de finir leur sale besogne.

			Ça n’en est pas moins énervant.

			— Pam n’a donc rien dans le crâne ? grogné-je.

			Visiblement, elle n’est pas là. Je marche jusqu’à la chambre où Elsa a été installée au rez-de-chaussée en criant pour la prévenir de notre venue et qu’elle ne soit pas surprise.

			Quand nous entrons dans la chambre, elle tente de se redresser dans le lit, mais Grégor se précipite pour lui dire de ne pas bouger.

			— Je sais que ça demande beaucoup de patience, mais on ne guérit pas d’une telle blessure rapidement, explique-t-il avec douceur.

			Il y a presque de la tendresse dans sa voix quand il s’assied sur le lit et aide la jeune fille à pivoter sur le côté pour vérifier son pansement. Je ne l’ai jamais vu prendre soin d’un patient de cette manière.

			— Comment tu te sens ? demande Mégane en s’approchant.

			— Comme quelqu’un qui n’arrive pas à bouger ses orteils, rétorque Elsa.

			Il y a tout de même un sourire dans sa voix. Je suppose qu’elle se force, mais qu’elle parvienne à le faire est un signe positif. 

			— Où est Maéla ? soufflé-je.

			— À l’école.

			— Et Pam ? 

			Je serre les poings en prononçant son nom.

			— Partie reconquérir Robert, je suppose.

			Bien sûr. Finalement, elle a de la chance de ne pas être là parce que mon poing aurait fini dans sa figure illico.

			Mégane chuchote à mon oreille :

			— Tu lui as dit ?

			— Pour ?

			— Yorick.

			Mon sang se glace.

			— Non, avoué-je.

			— Il faut le lui dire.

			— Non, insisté-je.

			— Kyra, tu veux toujours protéger les gens, mais elle a le droit de savoir.

			— Elle est dans un état catastrophique, la nouvelle va l’anéantir encore plus.

			— D’abord, elle est bien plus forte que tu ne le crois, et ensuite tu préfères qu’elle apprenne la nouvelle par la Sphère ?

			— Elle n’a pas son transphéra, sa mère lui a confisqué et ce n’est pas comme si elle pouvait bouger pour aller l’attraper.

			— Donc ta stratégie c’est de te la fermer et quand elle aura retrouvé son autonomie tu lui annonceras que son copain, ou ex-copain je n’en sais plus rien à ce stade, est décédé il y a des semaines ?

			J’ouvre la bouche pour répondre quelque chose, mais Mégane enchaîne :

			— En attendant, elle pourra se demander tous les jours pourquoi il n’est pas venu la voir. Je pense que ça lui minera bien le moral.

			— Je…

			— Si tu ne lui dis pas, je vais lui dire, c’est aussi simple que ça.

			— Mégane…

			Je pince les lèvres. 

			— Ce n’est pas que je ne veuille pas en parler à Elsa, c’est que je ne suis pas certaine de réussir à… à expliquer la situation sans me mettre à pleurer. Elle n’a pas besoin d’une fille en larmes en train de lui annoncer une mauvaise nouvelle.

			— Alors laisse-moi faire.

			Grégor termine son examen en tâtant les pieds d’Elsa et en lui demandant d’essayer de les bouger, elle n’y parvient pas. Le médecin la félicite pour ses efforts et lui promet que ça ne signifie pas que tout est perdu. Il se rapproche de moi et me lance :

			— Il va lui falloir de la rééducation et quelqu’un pour s’occuper d’elle au quotidien si sa mère ne compte pas le faire.

			J’acquiesce.

			— Je connais un étudiant en médecine qui pourrait l’aider. Ça suffirait ? 

			— Il est doué ?

			— Si tu le formes aux soins et que tu lui expliques quels gestes il doit faire pour l’aider, il y parviendra et il y mettra beaucoup de bonne volonté.

			— La bonne volonté…

			— Grégor, s’il te plaît ? 

			Un ronchonnement me répond :

			— Fais-le venir et je verrai avec lui.

			J’envoie un message à Bram en lui signalant que je lui ai trouvé une première cliente et que je le rémunérerai moi-même pour l’aider. J’ajoute que j’ai un médecin à disposition pour le former sur les soins qui seront nécessaires et je me sens tout à coup plus légère de savoir qu’Elsa ne sera pas seule et que Bram s’occupera d’elle.

			— … et à ce moment-là, Yorick s’est pris une flèche en plein cœur, explique Mégane. Il est mort et nous l’avons enterré avec l’aide des téraphins tout près de Sylvecœur, aussi proche du tronc que nous pouvions.

			Elsa hoche la tête tandis que les larmes roulent sur ses joues.

			— Merci de m’avoir tout raconté.

			Je glisse les mains dans ma poche en me rappelant la lettre que Yorick a écrite. Je donne le papier à Elsa qui le déplie. À mesure qu’elle lit, les larmes coulent plus vite et plus fort sur ses joues. Je n’ose lui demander ce qu’il a écrit. À la fin, elle serre le papier contre elle.

			— On a aussi vu ton père, poursuit Mégane.

			— Qui ?

			— Léonard, précise-t-elle.

			— Ce n’est pas vraiment mon père.

			Un sourire étire mes lèvres. Si Parlan avait été témoin de cet instant, je crois qu’il n’en serait pas revenu. C’est le plus grand pas vers lui qu’Elsa ait pu faire au cours des derniers jours.

			— Il nous a avoué pas mal de choses, continue Mégane.

			Elle lui raconte tout en détail et je reste à quelques pas pour leur laisser un peu d’intimité. J’ai l’impression de voir deux meilleures amies discuter et reprendre là où elles en étaient avant toute la folie qui a secoué la vie d’Elsa : l’emprisonnement de son père, les brimades à Améthyste et cet accident. Mégane ne s’attarde même pas sur son état physique, elle ne s’excuse pas de l’avoir mise de côté pendant des semaines et des semaines et Elsa ne lui réclame rien du tout à ce sujet non plus.

			Elles sont pourtant de retour, complices comme elles l’étaient probablement avant. 

			Bram nous rejoint une heure plus tard, essoufflé et trempé. Il est venu à pied. Je le remercie de s’être déplacé aussi vite.

			Contre toute attente, Grégor ne ronchonne plus. Il demande à Mégane de s’écarter et commence à montrer les gestes à Bram, qui s’exécute avec beaucoup de sérieux. Elsa paraît intimidée à l’idée qu’un garçon de notre âge s’occupe d’elle mais elle me jette un regard plein de reconnaissance malgré tout. 

			Avant de partir, je lui chuchote à l’oreille :

			— Il prendra soin de toi.

			— Merci, Kyra. 

			— Merci à toi. Je suis tellement désolée que…

			— Ce n’est pas toi qui as tiré ce carreau. 

			— Mais si je n’avais pas été…

			Les larmes montent à mes yeux alors que je m’étais promis de ne pas pleurer. Elsa saisit alors le papier plié en quatre qu’elle a laissé sur ses couvertures.

			— Peut-être que tu devrais lire la lettre de Yorick, me lance-t-elle.

			Elle me tend le papier et insiste pour que je le saisisse. Après m’être assise au bord du lit, je le déplie et déchiffre l’écriture de mon ami.

			


			Chère Elsa,

			


			Il est probable que dans un avenir proche, je rende mon dernier souffle. Je ne suis pas devin, mais je sais lire les signes que les autres ignorent. Je vois les probabilités se dessiner. Vivre dans le sillage de Kyra n’est pas sans danger et plus le temps passe, plus la mort se rapproche, je le sais. Quand surviendra-t-elle ? Je n’ai pas cette information. Tous ceux qui gravitent autour de notre chevaucheuse sont en danger, mais personne ne l’est plus qu’elle. C’est un privilège de la connaître et je suis heureux de faire partie de son entourage. Ce qui en soi est paradoxal j’imagine. 

			Je ne sais pas ce que nous avons été, toi et moi. Je n’ai jamais connu de relations comme la nôtre et il est probable que je n’en connaîtrai pas d’autres. Je respecte tous tes choix et par-dessus tout celui d’avoir fait de Maéla ta priorité. 

			Je crois que je t’aime comme une sœur. Est-ce un problème ? Je n’ai pas de frères et sœurs et je n’ai rien qui me permette de comparer ce que je ressens à ce type d’amour. Je crois que j’aime Kyra aussi comme je t’aime. Tu pourras lui dire ? Je n’ai jamais été doué pour les grands discours oraux. Je manie mieux la plume que ma voix.

			Je veux que tu saches que je ressens beaucoup de gratitude de vous avoir rencontrées toutes les deux et je te remercie pour tout ce temps que nous avons passé ensemble. À vos côtés, j’ai l’impression d’être normal. Non pas que vous me changiez, mais vous vous en fichez que je ne réagisse pas à certaines choses, vous n’êtes pas surprises de mes réponses et vous m’acceptez comme je suis. Peut-être que c’est ça, la définition de « normalité ». Se sentir soi.

			Je sais que nous ne nous parlons plus. Avec tout ce qu’il se passe, se voir est devenu compliqué. Tu es partie et je ne t’en veux pas. Nous avons chacun nos objectifs. Je veux sauver les téraphins et l’arbre de vie. Je ne veux plus jamais ressentir la douleur de la mort de mon partenaire. J’aimerais que les guerres cessent et que nous revenions à nos premiers jours à Améthyste où la vie n’était peut-être pas parfaite, mais nous avions trouvé un équilibre.

			Je ne sais pas pourquoi je t’écris tout ça. Tu aurais appelé ça une intuition. J’appelle ça une probabilité. Je crains pour ta vie autant que pour la mienne et je ne sais pas lequel de nous deux partira en premier, mais je voulais coucher ces mots sur le papier. Je parle trop peu pour les avoir déjà prononcés à voix haute, mais il fallait que tu saches que tu comptes pour moi. Vous comptez toutes les deux.

			Je prends soin de ton téraphin et je lui donne tout l’amour et toute l’affection dont je suis capable. Même si je ne suis pas très expressif, ces créatures peuvent lire en nous et grâce à mon lien avec Élyse, la nouvelle reine des téraphins, j’espère que j’arrive à lui transmettre un petit bout de ce que je ressens.

			Peut-être que mes probabilités sont erronées et que nous nous retrouverons une fois nos objectifs respectifs atteints. Si ce n’est pas le cas, je voulais te dire que je t’aime à ma manière. Je t’aime autant que j’ai aimé Eyser, autant que j’aime Élyse et autant que j’aime Kyra. 

			


			Vous êtes ma famille.

			


			Je hoquète en lisant ces lignes, bouleversée de découvrir la prose de Yorick. Jamais il ne s’est exprimé en autant de mots et avec autant de détails sur ses émotions.

			— Il savait qu’il allait mourir ? m’étonné-je. Il avait calculé des… des probabilités ?

			— Il est possible que son cerveau les ait calculées automatiquement, indique mon amie. Parfois il me disait que des réponses apparaissaient dans son esprit avant même qu’il ait fini de formuler sa question. Sa théorie était que son cerveau travaillait plus vite que sa conscience et qu’il avait parfois lui-même du mal à suivre ce qu’il se passait. Il pouvait connaître le résultat d’un exercice mathématique mais être incapable d’expliquer comment il y était parvenu, alors qu’il avait la bonne réponse. Ce n’était pas de la chance, selon lui, c’était simplement que les rouages de son cerveau avaient travaillé en arrière-plan bien plus vite qu’il n’était capable de le comprendre. Peut-être… peut-être qu’il a senti ce qui allait se produire sans pour autant être en mesure de l’expliquer ?

			Venant de n’importe qui d’autre, j’aurais eu du mal à y croire. Mais venant de Yorick, ça semble plausible. Je replie le morceau de papier et remercie Elsa.

			— Je sais que tu vas t’attarder sur sa phrase où il dit que tous les gens qui gravitent autour de toi sont en danger, ajoute-t-elle. Il a raison, je ne le nierai pas. Mais il dit aussi que c’est un privilège de participer à cette mission. Nous avons tous choisi de te suivre en connaissant les périls. Ne culpabilise pas.

			Impossible pour moi de ne pas culpabiliser, ce qui ne m’empêche pas de hocher la tête et de lui promettre que je ne le ferai pas. C’est ce qu’elle a besoin d’entendre en cet instant et je veux la conforter dans l’idée que ses conseils m’ont touchée.

			Quand nous partons, je regrette de ne pas avoir la mémoire prodigieuse de Yorick. J’aurais aimé pouvoir me réciter sa lettre à l’infini dans ma tête. C’est étrange : il est mort et pourtant, je ne l’ai jamais aussi bien compris qu’aujourd’hui.
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Chapitre 8

			— On n’est pas beaucoup plus avancés, lance Mégane tandis que nous retournons dans la calèche. 

			Je ne sais pas où aller à présent.

			— Que fait-on pour les dragonnets ? poursuit la Parlor.

			— Je ne sais pas, soufflé-je.

			— Savoir que Pam Starvish est probablement à l’origine de ce qu’il se passe à Oralis ne nous aide pas beaucoup plus, continue-t-elle.

			— Ce n’est pas la seule information que nous avons obtenue. Léonard nous a donné plein d’indications sur comment il s’est hissé sur le trône. Il doit y avoir quelque chose au milieu de ces renseignements qui pourrait aider Séraphelle à inverser la tendance et à reprendre son trône.

			Grégor garde le silence à côté de nous.

			— Pas d’avis ? m’étonné-je auprès de lui.

			Il hausse les épaules :

			— Je ne connais rien à la politique d’En-Haut et je ne sais pas à quel point ça risque de faire des remous si vous tentez une action contre Pam Starvish. 

			— Tu veux dire que les retombées pourraient être négatives pour Darius ?

			Je ne l’avais même pas envisagé.

			— Comme indiqué, je n’en sais rien. D’où le fait que je n’ai pas d’avis.

			Je me suis promis de régler les problèmes les uns après les autres. Je ne peux pas m’arrêter juste après avoir récolté quelques informations et ne rien faire de ces informations en plus. 

			— On va au palais, décrété-je.

			— Pourquoi ? demande Mégane.

			— Celle qui a le plus besoin de nos renseignements, c’est Séraphelle. Nous ne parvenons pas à avoir un plan clair de ce que nous pouvons faire avec les informations de Léonard, mais elle saura sûrement mieux que nous quoi en faire.

			Mégane acquiesce, Grégor donne les indications au cocher et quelques minutes plus tard, nous nous présentons au palais. Je n’ai pas prévenu Caelan de notre arrivée et si je tombe sur lui par hasard, il ne manquera pas de me le faire remarquer. On nous autorise à entrer tout de même, mon visage est connu maintenant et je file tout droit vers le bâtiment à l’écart où Séraphelle s’est cloîtrée. La Balavur nous ouvre, aperçoit aussitôt Mégane et lance :

			— Que fait-elle ic…

			— Mon père n’est pas responsable, rétorque aussitôt mon amie.

			— Pam Starvish s’est chargée d’aider Lucius, précisé-je.

			— Avec tout ce que Léonard avait déjà préparé, poursuit Grégor.

			Vingt minutes plus tard, nous sommes assis et avons fourni toutes les explications et tous les détails dont nous nous souvenons à Séraphelle, qui ne cesse de hocher la tête et de balbutier des injures à demi-voix.

			— Tu en as parlé à Darius ? me demande-t-elle quand nous avons terminé.

			— Non. 

			— Tu comptes lui en parler ?

			J’hésite, puis soupire :

			— Non. Il a assez à faire. C’est ton trône, si tu dois le récupérer c’est à toi de décider comment tu comptes procéder.

			Séraphelle se lève et marche autour de la table où nous sommes installés, la tête baissée en marmonnant des paroles inintelligibles.

			— Peut-être qu’il faudrait déjà décider de ce que nous allons faire concernant Pam ? proposé-je pour l’aiguiller.

			— On peut lui demander la liste des gens avec qui elle a été en contact, propose Mégane.

			— En quoi est-ce que ça va nous aider ? contre Grégor.

			— Ils vont devenir la liste des gens que je dois abattre pour récupérer mon trône et faire cesser cette guerre, intervient Séraphelle en relevant la tête.

			Elle appelle ses gardes et commence à donner des instructions.

			— Où se trouve Pam en ce moment ? nous demande-t-elle.

			— Chez un certain Robert, lancé-je. Je n’ai pas plus d’informations.

			— Je sais comment le retrouver, poursuit Mégane en tapotant sur son transphéra.

			La Parlor est pleine de ressources. Cinq minutes plus tard, elle a obtenu une adresse qu’elle indique à Séraphelle.

			— Allons-y, décide l’héritière Balavur.

			— Comment ça, allons-y ? m’étonné-je.

			— Allons confronter votre Pam Starvish et lui demander des explications. 

			— En ville ?

			— Tu viens de le dire : je suis l’héritière et je dois récupérer mon trône, personne ne devrait le faire à ma place. Si ça passe par interroger cette femme, c’est moi qui m’en chargerai.

			Elle saisit une cape pour couvrir ses épaules et se dirige droit vers la porte sans même attendre que nous nous levions. Ses gardes lui emboîtent le pas et je finis par faire un signe à Grégor et Mégane :

			— J’imagine qu’on l’accompagne ?

			Seule la Parlor est enthousiaste :

			— Voir Pam Starvish se faire ridiculiser en public ? Je suis clairement des vôtres. Je ne raterais ça pour rien au monde.
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Chapitre 9

			Je n’ai pas pour habitude de me balader dans les quartiers d’En-Haut et encore moins d’aller frapper aux maisons de personnes que je ne connais pas. Ça n’a pas l’air de déranger Mégane qui s’élance sur le perron et tambourine à la porte, suivie par deux gardes, puis Séraphelle, Grégor et moi et enfin une ribambelle d’autres gardes.

			J’ai activé mes pouvoirs. Il ne manquerait plus que l’héritière Balavur meure par ma faute, tuée par mes poursuivants, et mon niveau de culpabilité atteindrait des sommets.

			C’est Robert qui nous ouvre. Mégane se racle la gorge avec un plaisir non dissimulé. Je crois qu’elle éprouve beaucoup de rancœur vis-à-vis de Pam, et encore plus maintenant que la Parlor est de nouveau l’alliée d’Elsa. La confronter est une forme d’exutoire pour elle, je pense. Elle va enfin punir Pam pour toutes les atrocités perpétrées à l’encontre de sa fille, même si nous sommes ici pour quelque chose de tout à fait différent.

			En tout cas, je sens vibrer la flamme de la justice en moi et j’imagine que c’est pareil pour Mégane. Nous voulons toutes deux voir Pam croupir quelque part plutôt que de l’observer faire sa vie et maltraiter sa fille.

			— Nous sommes ici pour Pam Starvish, annonce Mégane à un Robert impressionné par les gardes disposés devant sa maison. 

			— Pam ? lance-t-il sans même nous demander pourquoi nous voulons la voir.

			La mère d’Elsa arrive. Elle est apprêtée comme si elle allait à un bal. J’imagine qu’elle n’a pas lésiné sur les efforts vestimentaires pour reconquérir le cœur de Robert, après la manière catastrophique dont la soirée qu’elle a organisée s’est clôturée. D’ailleurs, son décolleté plongeant me donne raison.

			— Qui… 

			Elle se tait en apercevant les gardes. Elle connaît Mégane bien sûr et n’a pas besoin de demander de qui il s’agit. Elle me repère aussi, ainsi que Grégor et je suppose que le visage de Séraphelle Balavur ne lui est pas étranger.

			— Que venez-vous faire ici ? tonne-t-elle comme si la maison lui appartenait et que nous devions décamper.

			— Je crois qu’ils ont des questions pour toi, répond Robert sur un ton plus calme. Peut-être que vous devriez voir ça ailleurs. Chez toi ?

			On sent qu’il est gêné que des gardes se trouvent sur le pas de sa porte. Les maisons voisines ne sont pas toutes proches, mais je n’ai aucun doute que beaucoup de gens sont à leurs fenêtres en train de se demander ce qu’il se passe ici et quels méfaits Robert a donc commis. Ils s’échangent peut-être des messages sur la Sphère avec leurs hypothèses.

			— Pam Starvish, vous êtes une traîtresse à la couronne de Célestria et d’Oralis, décrète Séraphelle d’un ton autoritaire. Vous avez organisé l’évasion d’un homme recherché par les forces de l’ordre et l’avez ensuite aidé à s’installer sur mon trône. Même si je demanderais bien à mes hommes d’en finir tout de suite avec vous, histoire de calmer une partie de la colère qui couve en moi, je vais vous donner une chance d’avoir la vie sauve : donnez-moi toutes les informations dont vous disposez. 

			— Mais… Mais…

			— Pam, si tu les suivais ? poursuit Robert.

			Il finit même par la pousser dehors tandis qu’elle proteste. La Starvish se retrouve encerclée par des gardes.

			— Robert ! Robert !

			Ce dernier claque la porte et ferme à double tour derrière lui. J’entends le cliquetis du verrou qui se met en place. Il ne veut vraiment pas être mêlé à cette histoire. Je dois me retenir de sourire : Pam Starvish ne remettra plus un pied En-Haut après ce scandale. Personne ne voudra être associé à elle.

			Séraphelle n’a que faire de la détresse de la femme :

			— Vous avez le choix, Pam Starvish : répondre à mes questions ou mourir.

			La voix sérieuse de Séraphelle me fait trembler. Elle n’a pas peur de prononcer sa sentence. Ordonnera-t-elle à un de ses gardes de trancher la tête de Pam si jamais elle refuse de répondre à nos questions ? En a-t-elle le droit sans l’autorisation de Darius ? 

			Ce ne sera visiblement pas nécessaire car Pam ne veut pas mourir :

			— Je vais répondre à vos questions, mais tout ça est une erreur ! J’exigerai réparation !

			Les gardes la saisissent par les poignets et l’entraînent dans la rue. Séraphelle ordonne que la Starvish parte dans sa calèche car elle compte commencer l’interrogatoire immédiatement. La Balavur nous rejoint avant de partir :

			— Je me charge de son cas. Merci de m’avoir aiguillée. 

			— Peut-on faire quoi que ce soit pour t’aider ?

			— Non, tu as raison Kyra. Mon trône, mon problème, mon combat.

			Elle semble si forte et si aguerrie en cet instant que je suis impressionnée.

			— Je vais obtenir tous les renseignements qui seront susceptibles de m’aider à annihiler ce Lucius. Je trouverai le moyen de retourner dans mon pays et de stopper cette guerre. Préviens Darius qu’il aura bientôt un ennemi en moins.

			Je souris.

			— Il sera ravi.
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Chapitre 10

			KYRA : Des nouvelles de ton contact dans les souterrains ?

			PARLAN : Aucun. Je commence à m’inquiéter. 

			KYRA : Doit-on s’y rendre ?

			PARLAN : Toi ? Certainement pas. Je vais dépêcher une équipe pour voir ce qu’il en est.

			KYRA : Et rien au sujet de Nagarys ?

			PARLAN : Rien de suspect en tout cas, à part qu’il est très verbeux et que si ses élèves n’étaient pas debout, je pense qu’ils se seraient tous endormis à l’heure qu’il est.

			KYRA : J’ai vu Elsa et je lui ai trouvé quelqu’un pour l’accompagner dans ses soins au quotidien. J’ai aussi demandé à la personne d’aller chercher Maéla à l’école tout à l’heure, car Pam a été arrêtée par Séraphelle Balavur et je ne pense pas qu’elle sera remise en liberté de sitôt.

			PARLAN : Elsa a-t-elle besoin de moi ?

			KYRA : Je crois qu’elle apprécierait que tu passes la voir.

			PARLAN : Et pour Pam, j’imagine que tu as obtenu des preuves ?

			KYRA : Disons que Léonard préférait livrer sa femme plutôt que de mourir.

			Je poursuis la discussion avec Parlan tandis que nous rentrons à l’académie. Quand nous descendons de calèche, il nous attend aux grilles pour un résumé de vive voix. 

			— Je veux tous les détails, annonce-t-il.

			Il échange un signe de tête respectueux avec Grégor. Le fait que le médecin honore sa promesse de veiller sur moi a l’air d’avoir tissé un lien de confiance entre ces deux-là. Décidément, Grégor surprend bien des gens.

			— M’autorise-t-on à emmener Kyra au Sanctuaire puis aux temples ? demande Mégane après quelques échanges.

			Comme personne ne comprend pourquoi elle pose la question, elle ajoute :

			— Sans autre escorte que nos dragons, précise-t-elle. Nous allons éviter d’emmener Nagarys ou quiconque d’autre tant que nous ne savons pas à qui nous pouvons nous fier. Et maintenant qu’il n’y a plus Yorick, nous n’avons besoin que de deux dragons…

			Car il n’y a que Thandaril et Lorian qui nous accompagneront. 

			— Faites attention, lance Parlan.

			Ce qui équivaut à de l’approbation. Il n’en faut pas plus pour que Mégane attrape mon bras et m’entraîne vers la plage. J’appelle Nyx qui est toujours en train de s’amuser comme un fou non loin du rivage.

			— Je n’arrête pas de penser aux dragonnets, ajoute mon amie.

			— On trouvera une solution pour les récupérer.

			— Ne fais pas de promesses que tu ne peux pas tenir, rétorque-t-elle.

			Je préviens les magiciens de nous rejoindre sur la plage par transphéra alors que nos dragons atterrissent. Mégane commence à harnacher Vulkan, tandis que je m’occupe d’un Nyx surexcité. 

			— Ça m’avait manqué.

			— J’avais saisi.

			— Les sensations sont grisantes. Ce n’est pas pareil et je dois m’ajuster de temps en temps, mais ça tient.

			— Grégor et Yorick ont fait un travail remarquable.

			Il n’ajoute rien de plus. Je crois qu’évoquer Yorick le rend tout aussi nostalgique que moi. Ou peut-être qu’il sait la peine que ça me cause et qu’il veut respecter la douleur que je ressens en gardant le silence.

			Nous filons quelques minutes plus tard à vive allure. Après un arrêt au Sanctuaire et deux temples un peu éloignés, la journée est proche de se terminer. Thandaril et Lorian nous réclament quelques minutes de plus pour observer le mécanisme du temple en action. Celui-ci semble fonctionner de nuit uniquement, or le soleil s’est couché il y a une minute.

			— Pourquoi ne menons-nous pas une mission au nord pour les récupérer ?

			Je fronce les sourcils en direction de Mégane qui est assise dos au temple.

			— Tu parles des dragonnets ?

			— Oui.

			— La dernière mission que nous avons menée là-bas a bien failli nous coûter la vie. 

			— Mais nous avons récupéré Nyx. 

			— Qui était dans un sale état. Ils s’attendent à ce qu’on les attaque à présent. Et s’il y a un traître dans nos rangs, il les préviendra que nous arrivons, on nous tendra un piège et la mission se transformera en un échec cuisant. Pire : ils captureront peut-être nos dragons par la même occasion.

			Mégane baisse la tête :

			— Je déteste les savoir là-bas.

			— Peut-être qu’avec le bourgeon qu’ils ont pris, ils ne sacrifieront pas de dragons tout de suite. Ils ont besoin de montures tout de même, ils ne peuvent pas trancher la gorge de toutes les créatures magiques qu’ils possèdent.

			J’essaie de me convaincre tout autant que je tente de rassurer Mégane.

			— Ils vont en faire quoi du bourgeon ? Comment savaient-ils qu’il venait de pousser ? 

			— Ils ne le savaient peut-être pas.

			— Ça ne répond pas à la question précédente, grogne mon amie.

			Je pose une main apaisante sur son bras.

			— Je sais que tout paraît… flou. Et complexe. Mais on va régler les problèmes les uns après les autres.

			— Ils vont l’utiliser pour faire pousser un arbre de vie tu crois ? C’est possible une telle chose ? Si oui, pourquoi ne l’avons-nous jamais fait ? Il pourrait y avoir un arbre de vie dans chaque royaume et libre à chacun de l’entretenir et de gérer l’abondance dans son pays.

			— Je ne sais pas si un nouvel arbre peut fonctionner.

			J’imagine Yorick en train de réfléchir à la question et je poursuis :

			— Ce qui nous permet d’avoir l’abondance, ce sont les immenses racines de l’arbre qui courent sous nos terres et sous celles des royaumes adjacents. Je ne sais pas jusqu’où elles s’étendent, mais je sais que c’est la partie importante. En replantant un nouvel arbre, bien sûr un jour peut-être que ses racines auront parcouru tellement de chemin que chaque royaume sera protégé par son propre arbre de vie…

			— Mais il faudra des siècles.

			— Des millénaires probablement, confirmé-je. À moins que la magie contenue dans l’arbre lui permette d’accroître la vitesse de pousse de ses racines. Je ne sais rien à ce sujet, mais Élandra a peut-être une information.

			Mégane acquiesce d’un hochement de tête. Son moral n’a pas l’air de remonter pour autant.

			— Je sais que nous ne sommes pas dans une situation idéale, reprends-je. Mais crois-moi quand je te dis que nous ne nous arrêterons pas tant que nous n’aurons pas réglé chaque problème.

			— Chaque problème ? ricane-t-elle. Tu as vu la longueur de la liste ?

			Je hausse les épaules :

			— Ça m’est égal.

			— Comment peux-tu avoir autant la foi ? Comment peux-tu faire preuve d’autant de détermination après tout ce qu’il s’est passé ? Je suis en train de perdre espoir.

			Je l’ai bien senti.

			— Peut-être que c’est la lettre de Yorick, murmuré-je.

			— Que disait-il ? 

			J’essaie de me rappeler les quelques mots que le garçon a couchés sur le papier, mais ils sont flous et se mélangent dans ma tête. Comme j’aurais aimé pouvoir les mémoriser. 

			— Que notre quête est primordiale et que même si elle est remplie de dangers, nous n’avons pas le droit de renoncer. Yorick croyait en nos chances de réussite.

			Il n’a pas tout à fait dit ça, mais c’est l’interprétation que je choisis d’en faire.

			— Et Yorick était un gars fichtrement intelligent, n’est-ce pas ? enchaîne Mégane.

			— Il n’y avait pas plus intelligent que lui. Il était aussi doux et loyal. Le genre d’ami sur lequel on peut compter en toutes circonstances. Je l’ai vu affronter ses peurs avec un courage incroyable. Il faut savoir que des choses banales pour nous pouvaient le faire sortir de sa zone de confort très facilement.

			Je me laisse emporter par mes souvenirs :

			— Par exemple, quand je suis arrivée à Améthyste et que tu cherchais à faire de ma vie un cauchemar, j’ai dormi pendant plusieurs nuits d’affilée dans la chambre de Yorick alors qu’il détestait avoir de la compagnie. Il détestait tout ce qui bousculait ses habitudes, d’ailleurs. Mais il préférait affronter ses peurs du changement que de me laisser risquer ma vie dans ma chambre.

			— Je n’allais pas te tuer, lâche Mégane.

			— Ah oui ? Quand j’étais sur la falaise, tu n’as pas demandé à Trévor de me pousser dans le vide, peut-être ?

			Mégane grogne que si c’est le seul souvenir que je garde d’elle, nous ne risquons pas de nouer une amitié incroyable.

			— Tu es déjà mon amie, la rassuré-je. Le passé est… le passé. Tu m’as prouvé maintes fois que je pouvais compter sur toi depuis. Comme Yorick me l’avait montré lui aussi.

			— Et il croyait que l’abondance allait revenir ?

			— Oui.

			Elle se lève et époussette ses vêtements avant de me tendre la main pour m’aider à me redresser à mon tour.

			— Alors nous n’avons pas le choix, je suppose, reprend-elle. Nous devons honorer sa mémoire en accomplissant la mission qui lui tenait tant à cœur.

			Je souris à Mégane en serrant ses doigts. Elle n’a pas retrouvé son enthousiasme, mais son regard brille d’une nouvelle lueur.

			La lueur de l’espoir.
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Chapitre 11

			Quand nous rentrons à l’académie, il est tard et les allées sont désertes. Parlan m’a écrit plusieurs messages pendant que j’étais en vol. Tandis que Mégane déharnache Vulkan, je les fais défiler :

			PARLAN : L’équipe a retrouvé mon homme. Il est mort.

			PARLAN : Impossible d’obtenir des informations sur ce qu’il a vu ou non, du coup.

			PARLAN : Toujours rien de suspect du côté de Nagarys.

			Avons-nous tort de nous acharner sur le professeur de créatures magiques ? 

			KYRA : Du coup, que fait-on ? 

			PARLAN : J’ai demandé à mon équipe d’enquêter dans les souterrains, mais ils n’ont rien trouvé pour l’instant. 

			KYRA : Donc c’est une impasse ? Cette piste est foutue ?

			PARLAN : J’en ai bien peur.

			KYRA : Comment va-t-on retrouver la personne qui s’est fournie en calythe rouge si nous ne pouvons pas trouver les gens qui en font le commerce ?

			PARLAN : Je ne sais pas.

			L’idée qu’un type qui a empoisonné des dragons se balade librement en ville me fiche la trouille. Heureusement, Nyx a retrouvé son autonomie et n’a plus besoin de camper sur la plage.

			— On se retrouve au réfectoire ? demande Mégane.

			Elle a fini de s’occuper de Vulkan alors que je n’ai pas encore retiré la selle de Nyx, qui s’impatiente. 

			— Oui, à tout de suite !

			Lorian et Thandaril s’éloignent avec elle en direction des bâtiments tandis que je range mon transphéra pour le plus grand plaisir de Nyx.

			— On vient d’atterrir, tu exagères.

			— Si tu n’avais pas volé depuis aussi longtemps que moi, tu en voudrais encore.

			— Tu volais.

			— Avec ton aide, ce n’est pas pareil.

			— Admettons.

			— Et puis j’ai faim moi aussi, et je peux enfin retourner chasser.

			— Toutes ces pauvres petites bêtes qui vont se faire gober dans ta grande gueule.

			— Qui vont venir nourrir mon estomac et me donner des forces.

			— L’éternel cycle de la vie.

			Je dépose la selle sur les montants prévus à cet effet sur le côté de la plage, puis je viens retirer la bride de mon dragon.

			— Tu feras attention quand même ? 

			— Bien sûr que je vais faire attention. 

			— Ne bousille pas l’aile.

			— Je ne promets rien à ce sujet, mais je ne ferai pas le fou.

			— Merci. Je t’aime.

			Il ne répond pas à cette partie, peut-être qu’il n’a pas bien compris les mots que j’ai utilisés. Je lui envoie une immense dose d’affection qui l’aide à saisir la signification de mes propos. Avec la perte de Yorick, j’ai l’impression de ne pas avoir assez dit aux gens qui m’entourent que je les aime. Il n’est jamais trop tard pour le faire, alors je récupère mon transphéra aussitôt que Nyx décolle et je me mets à tapoter des messages.

			KYRA : Je t’aime. Tu es la meilleure amie du monde. Dis à ma mère que je l’aime aussi. Et à ta mère. Elles sont toutes les deux formidables et méritent de le savoir. Je devrais vous le dire à toutes les trois tous les jours.

			La réponse de Tully ne se fait pas attendre :

			TULLY : T’as fait une connerie ? T’as été kidnappée ? T’es prisonnière quelque part et il faut venir te chercher de toute urgence ?

			KYRA : Mais non ! De quoi tu parles ?

			TULLY : Ça ressemble à un adieu. Du style de celui que tu m’as envoyé avant de t’exiler. 

			KYRA : Je vais bien, on est rentrés des temples et ma vie n’est pas en danger.

			TULLY : Certaine ?

			KYRA : Certaine !

			TULLY : Alors je t’aime aussi. Maman et ta mère dorment, je leur dirai à leur réveil.

			KYRA : Merci.

			Puis j’enchaîne avec un message à l’attention de Caelan :

			KYRA : Juste pour te dire que je t’aime et que je pense à toi.

			Bien sûr, lui aussi est collé à son transphéra :

			CAELAN : ENFIN un signe de vie !

			CAELAN : J’ai appris que tu étais passée ce matin en plus.

			CAELAN : Tu n’es même pas venue me dire bonjour.

			CAELAN : Hallucinant.

			CAELAN : Je te boudais, figure-toi.

			CAELAN : Mais ta déclaration d’amour peut faire office d’excuses.

			CAELAN : C’était une forme d’excuses, n’est-ce pas ?

			Je souris. Il répond si vite que je n’ai pas le temps de taper mes propres messages.

			CAELAN : Parce que si ça n’en était pas une, je réclame des excuses.

			KYRA : Pardon de ne pas t’avoir trouvé ce matin pendant que j’étais au palais. Mes journées ressemblent à des sprints, mais font vingt-quatre heures. C’est très étrange.

			CAELAN : Tu peux encore venir te faire pardonner. Darius serait sûrement très content de te voir.

			KYRA : Je vais être raisonnable, manger quelque chose et me coucher. Mais je comptais lui envoyer un message. Non pas qu’il répondra, bien sûr…

			CAELAN : Il est en face de moi.

			KYRA : Mais non ?

			CAELAN : Si, si, on est dans les cuisines. 

			CAELAN : Un phénomène incroyable est en train de se produire : il mange.

			KYRA : Je suis impressionnée.

			CAELAN : Il faut dire que je l’ai suivi une bonne partie de la journée jusqu’à trouver l’unique moment où il pouvait souffler et je l’ai tiré jusqu’aux cuisines contre son gré.

			KYRA : Contre son gré ?

			CAELAN : Très bien, j’ai demandé gentiment. Ce n’est pas comme si je pouvais lui faire faire quoi que ce soit contre son gré.

			KYRA : Et il mange pour de vrai ?

			CAELAN : Du pain et du fromage, alors que Naïlla a préparé une tourte à la viande. 

			KYRA : Au moins il avale quelque chose.

			CAELAN : Bref, écris-lui, je le forcerai à sortir son transphéra.

			CAELAN : Enfin, je lui dirai de le faire en disant que tu lui as écrit. Parce que le forcer, encore une fois…

			KYRA :… n’est pas vraiment plausible.

			CAELAN : Non mais t’as vu le type ? Il pourrait me battre en combat avec une main.

			CAELAN : Peut-être même trois doigts.

			CAELAN : Deux ?

			CAELAN : Si ça se trouve, juste avec l’index, il m’envoie une pichenette dans le nez et je m’évanouis.

			Je ris en lisant les messages du prince. 

			KYRA : N’exagérons rien. 

			CAELAN : J’ai zéro entraînement. C’est pas impossible.

			KYRA : Je vais lui dire de modérer sa force si jamais il doit t’affronter.

			CAELAN : Il n’a pas de raisons de m’affronter de toute façon.

			KYRA : Je te laisse, je le redis : je t’aime fort. Et tu me manques.

			CAELAN : Si je te manquais vraiment, tu m’aurais trouvé au palais ce matin.

			KYRA : Tu as la rancœur dure.

			CAELAN : Pas du tout, je constate c’est tout.

			Je ne réponds pas plus. Les conversations avec Caelan peuvent s’étaler en longueur. Il trouvera toujours quelque chose à répondre, souvent une réplique amusante d’ailleurs. Mais si Darius a la possibilité de répondre à quelques messages, je veux en profiter aussi.

			KYRA : On me dit que tu aurais ton transphéra à portée de main et que tu serais même disponible pour répondre à mon message. Je n’y crois pas trop, mais comme c’est ton frère et que je n’oserais pas remettre en question la parole du prince… Tu vas bien ?

			Je n’ai pas tout de suite un message de Darius, en revanche Caelan m’a déjà réécrit :

			CAELAN : Je lui ai dit que tu lui écrivais.

			CAELAN : Il sort son transphéra de sa poche.

			CAELAN : Il lit ton message.

			CAELAN : Haaaaaan il sourit. C’est pas comme s’il souriait souvent dans sa vie. Tu sais que tu es une des rares personnes capables de le faire sourire ? Je pense qu’il faut voir ça comme un exploit. Peut-être qu’on devrait te décerner une médaille.

			CAELAN : Il est en train de taper pour te répondre.

			CAELAN : Oh, il hésite.

			CAELAN : Il a l’air d’effacer ce qu’il a tapé.

			CAELAN : Il recommence.

			CAELAN : Vous êtes tellement chou.

			CAELAN : Je vis votre relation par procuration, c’est fou. Vivement que Tully me trouve un mec.

			KYRA : Tu es taré.

			CAELAN : Merci.

			Je suis impatiente de recevoir la réponse de Darius. Et même si Caelan est dans l’excès, je reconnais qu’avoir les réactions du roi à la réception de mon message me fait plaisir. Réfléchit-il tant que ça aux mots qu’il emploie pour m’écrire ? Au point d’effacer parfois pour recommencer ? Une douce chaleur naît dans mon ventre en imaginant ça.

			DARIUS : Mon frère tape si vite sur son clavier qu’il a probablement eu le temps de t’écrire quarante messages avant que je réussisse à te répondre. La journée a été longue, mais ça va. Je mange si c’est la question. Et toi ?

			Il n’y a rien de plus banal que de parler de nourriture, ou du temps qu’il fait dehors, je crois. Pourtant, le simple fait qu’il échange avec moi me suffit. Ma relation avec Darius est étrange. En ce moment, nous nous voyons peu, mais juste savoir qu’il est à table avec Caelan, en train d’avaler quelque chose, suffit à me rendre heureuse.

			KYRA : Je suis sur la plage, je me dirige vers le réfectoire, on revient d’un temple.

			DARIUS : Réparé avec succès ?

			KYRA : Tout à fait !

			DARIUS : Et comme moi, tu as pris la bonne habitude de te nourrir. 

			KYRA : As-tu pensé à donner à manger à ton garde du corps ?

			DARIUS : Il mange debout devant la porte, persuadé que des gens pourraient profiter de ce repas pour s’en prendre à moi.

			KYRA : Sa paranoïa n’a donc pas baissé d’un cran.

			DARIUS : Malheureusement non. Mais c’est ce qui nous maintient en vie aussi je suppose.

			KYRA : Je ne vais pas te prendre trop de ton temps et puis Caelan doit être ravi de pouvoir partager un repas avec toi. Je voulais juste te dire que je t’aime et que tu me manques.

			Cette fois, il ne répond pas immédiatement et j’ai le temps de lire les messages de Caelan.

			CAELAN : Haaaan qu’est-ce que tu lui as dit ? Il a un sourire béat maintenant. 

			CAELAN : Des cochonneries ? Je suis sûr que vous vous écrivez des cochonneries.

			KYRA : Absolument pas !

			CAELAN : Je vais devoir lui piquer son transphéra pour savoir.

			KYRA : Ne t’avise pas de faire une telle chose, il pourrait t’assommer d’une pichenette.

			CAELAN : Mais vous êtes tellement craquants. Pff, tu devrais venir vivre au palais, ce serait quand même plus simple.

			Rien ne m’en empêche maintenant que Nyx est autonome. Mais Améthyste me semble toujours être mon foyer.

			Je marche en direction du réfectoire, un sourire aux lèvres en lisant la réponse de Darius :

			DARIUS : J’aimerais te serrer dans mes bras et respirer ton odeur, ça a le don de m’apaiser instantanément. Tu me manques aussi. Caelan dit que tu es passée ce matin ? Pourquoi n’es-tu pas venue me voir ?

			Je lève les yeux au ciel en songeant à Caelan et sa langue trop bien pendue.

			KYRA : J’étais juste de passage pour voir Séraphelle.

			DARIUS : Quelque chose dont je dois être mis au courant ?

			KYRA : Hmm pas vraiment.

			DARIUS : Que manigancez-vous ?

			KYRA : Elle m’a dit de te prévenir que bientôt, tu auras un ennemi en moins à combattre.

			DARIUS : Elle va récupérer son trône ? A-t-elle besoin d’aide ? 

			KYRA : Je crois qu’elle veut y arriver seule.

			DARIUS : Je vais aller la voir.

			KYRA : Non ! Laisse-la faire. Si elle a besoin d’assistance, elle se manifestera, je te l’assure. Elle ne laissera pas sa fierté se mettre en travers de sa route.

			Il ne répond pas tout de suite et je crains qu’il ait déjà filé retrouver l’héritière Balavur, j’écris donc à Caelan :

			KYRA : Il est parti précipitamment ?

			CAELAN : Non pourquoi ?

			Et comme je ne réponds pas tout de suite, il insiste :

			CAELAN : Pourquoi ? Pourquoi ?

			CAELAN : Pourquoiiiiii ?

			CAELAN : Dis-moi pourquoi !!

			Je finis par lui expliquer et il me dit que je suis stupide d’amener des sujets comme ça. Darius et moi échangeons encore quelques messages avant que je lui dise de profiter de son frère.

			KYRA : Je t’aime.

			DARIUS : Moi aussi, de tout mon cœur.

			CAELAN : Il est en extase. Pff, c’est tellement choupi-trognon que j’en chialerais.

			Je range mon transphéra alors que j’arrive presque au réfectoire.

			C’est là que je me prends un coup derrière la tête et que je tombe au sol.
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Chapitre 12

			Le coup ne m’assomme pas, mais le monde tangue sacrément autour de moi. À quatre pattes, j’essaie de m’échapper, mais pas assez vite. J’entends des mouvements et des voix derrière moi. Je finis par me laisser rouler sur le côté et grand bien me prend, car une épée s’abat sur les pavés, pile là où je me trouvais.

			Bizarrement, le monde ne tangue plus, j’ai retrouvé tous mes sens. J’active mes pouvoirs tandis que je suis encore au sol pour me protéger de la prochaine attaque et je prends une longue inspiration pour réfléchir à la suite. Ce pouvoir me permet au moins de temporiser la situation. 

			Mes ennemis sont deux, vêtus de capes qui couvrent leurs visages. Il y a un homme et une femme. Si je devais parier, je dirais que ce sont les mêmes qui s’en sont pris à moi en ville, les mêmes qui ont visé Elsa avec un carreau d’arbalète et tué notre informateur.

			Le fait que je sois encore en vie est probablement un miracle, ou une erreur de leur part. S’ils avaient abattu leur épée directement, je ne serais peut-être plus de ce monde à l’heure qu’il est.

			— Que se passe-t-il ?

			La voix de Nyx résonne dans mon crâne, il a dû sentir mon brusque changement d’humeur.

			— Je suis attaquée. Je vais bien, j’ai dressé un bouclier. 

			— J’arrive.

			— Sans vouloir t’offenser, le temps que tu arrives, je serai peut-être morte.

			— Garde ton bouclier actif et ils ne pourront rien te faire.

			Je fais de mon mieux pour garder ma concentration tandis que les coups pleuvent sur mon bouclier sphérique. Je recule tandis que la femme passe dans mon dos et tente de m’attaquer de ce côté et je finis par créer un dôme qui se pose sur moi et m’encercle. Des coups de pied et de poing s’abattent dessus, l’épée ricoche, l’homme attrape une flèche dans le carquois qu’il porte et tente de percer la structure. C’est sans effet.

			Enfin, sans effets physiques.

			Mais ça a un sacré effet sur mon mental. Je me sens prise dans un étau, ce qui brise ma concentration. Mon bouclier vacille légèrement, juste assez pour que la femme ait le temps de m’attraper par les vêtements et de me tirer en arrière. Je parviens à me défaire de sa prise, je me relève et tente de m’enfuir. Une flèche passe à quelques centimètres à peine de mon visage et va se ficher dans le mur du bâtiment derrière moi.

			Crier. Il faut que je crie.

			— À L’AIDE !

			Si du monde débarque, mes assaillants décamperont peut-être.

			Sauf que personne ne sort. L’heure est trop tardive, tout le monde dort et les fenêtres des chambres sont fermées à cause du froid. Je n’ai pas le temps de saisir mon transphéra et de taper un message, à moins que je parvienne à réactiver mon boucli…

			Je réussis à le mettre en place juste avant qu’un couteau se fiche dans ma poitrine. Je l’observe se cogner contre la paroi magique et tomber au sol, inerte. Ma respiration s’accélère et devient saccadée tandis que mon cœur se met à battre plus fort.

			Puis mes méninges se mettent enfin en marche. J’ai une opportunité : celle d’attraper mes poursuivants et de les interroger. Ils sont une piste ! Ils sont la réponse à l’un des mille problèmes que je dois régler ! Si je modifie mon bouclier et que je les encercle eux, ils ne pourront plus bouger et je serai tout aussi bien protégée. 

			Mais pour le faire, je dois choisir le bon moment.

			J’inspire, pas certaine de ce que je m’apprête à tenter. Une autre dague ricoche sur mon bouclier et je me dis que mon timing devra vraiment être parfait.

			Quand l’homme balance un coup de pied dans la barrière magique et que la femme est assez proche de lui, je relâche mon dôme et les enferme tous les deux. 

			Pendant quatre secondes, je crois avoir réussi. Ils testent les parois et se mettent à tambouriner contre.

			Puis je trébuche contre une dague, perds ma concentration et le bouclier cède. Aussitôt ils se jettent sur moi. La femme m’attrape le bras, l’homme saisit le couteau au sol et l’approche de ma gorge.

			Un cri retentit alors et la femme s’écroule dans mon dos. Libérée de sa prise, j’esquive juste à temps l’attaque suivante. 

			— Kyra ! crie Parlan.

			Essoufflée, je réactive mon bouclier mais je suis épuisée et j’ai du mal à le maintenir. Parlan court à la poursuite de l’homme, qui s’enfuit. J’essaie de me rappeler tous les détails que je peux à son sujet mais à part sa taille et cette cape sombre, je n’ai rien aperçu d’intéressant. Il ne reste qu’une dague au sol et sa partenaire. Je m’approche lentement d’elle et remue sa silhouette du bout du pied, de peur qu’elle se réveille et tente quelque chose.

			— Reste loin d’elle ! m’ordonne Parlan en revenant sur ses pas. 

			Il n’a pas son épée sur lui, mais il a tiré un couteau d’un fourreau à sa cuisse qu’il porte quasi constamment. Je ne crois pas l’avoir vu sans au cours des derniers jours. 

			Je m’exécute et recule de plusieurs pas, tandis que Parlan s’approche, l’arme au poing.

			— Un geste et je te tranche la gorge, annonce-t-il à la femme.

			Elle ne bouge pas pour autant. Il appuie sur ses épaules pour la faire basculer sur le dos, car elle est sur le côté et nous découvrons tous deux qu’elle est inconsciente.

			— Elle respire ? soufflé-je en me rapprochant.

			— Reste à distance s’il te plaît, insiste Parlan entre ses dents. Et assure-toi que l’autre type ne va pas revenir.

			Consciente qu’il ne fait que veiller à ma sécurité, je m’en remets à ses ordres jusqu’à ce qu’il pousse un juron et ajoute :

			— Elle ne respire plus.

			Cette fois je me précipite à côté de lui.

			— Comment ça se fait ? m’étonné-je.

			— Je lui ai donné un coup à la tête.

			Il cherche son pouls, mais n’en trouve pas et commence tout de suite un massage cardiaque. 

			— Un, deux, trois…

			Il souffle dans la bouche de la femme.

			— Mais pourquoi veux-tu la ramener à la vie si…

			— On ne peut pas interroger un mort, Kyra.

			Effectivement. Je manque de sommeil pour ne pas avoir réfléchi à ce point légèrement important. Il poursuit ses efforts pendant plusieurs minutes, en vain. Le cœur de la femme ne repart pas.

			— Je suis désolée, soufflé-je.

			Elle a pourtant tenté de me tuer, mais une part de moi se sent profondément atterrée par sa mort. Dépité, Parlan baisse son capuchon pour découvrir un peu plus son visage et c’est à cet instant que je réalise que c’est une Shuna. Ses cheveux bruns et les yeux bleus, que le chef de l’école referme en passant ses doigts sur son visage, ne trompent pas.

			Une Shuna qui voulait tuer une autre Shuna. Je ne sais pas pourquoi ce détail me choque plus que tout le reste.

			Parlan se met à fouiller les poches de la cape, puis du pantalon et de la veste de la femme tandis que je reste agenouillée, incapable de prononcer un mot.

			— Kyra ? s’étonne Mégane en arrivant jusqu’à nous.

			Je ne l’ai pas entendue ouvrir la porte du bâtiment. Elle devait s’inquiéter que je ne sois pas encore arrivée.

			— Que s’est-il passé ?

			Parlan lui résume en deux phrases la situation et la jeune fille peste :

			— On te laisse seule dix minutes et…

			Elle doit voir que je ne suis pas en état de recevoir ses sarcasmes, car elle s’arrête au milieu de sa phrase, pose une main sur mon épaule et m’aide à me relever.

			— C’est une Shuna, chuchoté-je.

			— J’ai vu.

			— Pourquoi voulait-elle me tuer ?

			— Je ne sais pas.

			— Rien, grogne Parlan en terminant sa fouille. Même pas un bout de papier, ou une clé. Rien. Et comment sont-ils entrés ici ?

			Pour cette partie, je ne suis pas étonnée. Solace allait et venait à sa guise dans les locaux. Ce n’est pas la première personne qui s’introduit au nez et à la barbe des gardes.

			— Par les toits ? proposé-je. C’est ce qu’ils faisaient en ville.

			— Peut-être, ronchonne le chef de l’école.

			Il sort son transphéra et se met à taper dessus.

			— Quelqu’un va venir chercher le corps. Les gardes seront interrogés. Je veux savoir qui a entendu quoi, à quel moment, tout ce qui pouvait être suspect.

			J’acquiesce, mais plus pour le rassurer et l’encourager dans sa démarche. Ce n’est pas moi qui vais me charger de tout ça, il déroule simplement les tâches à accomplir pour mettre de l’ordre dans son cerveau.

			— Il faut fouiller les souterrains aussi, il s’y planque peut-être, ajoute-t-il. 

			Il me regarde. Il me regardait jusque-là, mais c’était comme s’il voyait à travers moi et ne me percevait pas vraiment. C’est un sentiment difficile à expliquer. Maintenant, Parlan prend conscience de ma présence et de la situation. C’est alors qu’il me lâche :

			— Je ne te quitte plus d’une semelle.

			Quelques minutes plus tard, les soldats sont arrivés. Parlan distribue les différentes missions en criant par moments tant il est agacé que j’aie été attaquée au sein de l’académie. Le corps est emporté avec pour ordre de fouiller encore une fois méticuleusement chaque centimètre de vêtements et de découper les doublures au cas où. Nyx survole l’académie en m’envoyant des images de colère. Je ne sais pas qui de lui ou Parlan est le plus sur les nerfs à cause de la situation.

			— Viens, il faut que tu manges quelque chose, me lance Mégane en voyant que je tremble légèrement.

			Parlan tient promesse. À la seconde où il me voit marcher vers l’intérieur du bâtiment, il m’emboîte le pas et laisse ses soldats en plan.

			— Une nouvelle journée dans la vie de Kyra Stormrider, lâche Mégane en m’accompagnant au réfectoire. Une journée tout à fait banale avec une visite en prison, une autre au palais, une presque arrestation d’une dame d’En-Haut, deux temples réparés et une tentative d’assassinat. Y a pas à dire, on ne s’ennuie pas avec toi.
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Chapitre 13

			À l’aube, mon lit se met à trembler et je m’éveille en sursaut. Le sol, les murs : tout vibre dans la pièce. Parlan est déjà debout et observe le plafond, comme s’il craignait qu’il s’effondre sur nos têtes.

			Les tremblements s’arrêtent et je tousse à cause de la poussière qui tombe dans ma chambre.

			— Qu’est-ce que c’était ? soufflé-je.

			— Bombardements, explique Parlan.

			— Pardon ?

			Je manque de m’étrangler en prononçant ce mot. Oh, je suis bien réveillée à présent.

			— La ville est attaquée ? lâché-je en bondissant hors du lit pour me préparer.

			— Non, je ne crois pas, les alarmes de la ville n’ont pas retenti. Nyx communique avec toi ?

			Je me connecte aussitôt à mon dragon. Selon lui, ce n’est pas la ville, mais Rubis vient d’être appelée.

			— C’est probablement à proximité, précise Parlan.

			Il tourne le dos tandis que je me change. Je le préviens dès que je suis prête et il ouvre la porte. Dans le couloir, nous tombons sur Grégor qui a visiblement passé la nuit ici. Ces deux-là se sont donné le mot pour me protéger et si auparavant je me serais insurgée, aujourd’hui je leur en suis reconnaissante.

			Je vérifie mon transphéra, j’ai un message de Darius.

			DARIUS : Front nord-est, on va avoir besoin de tous les chevaucheurs disponibles.

			Je lui réponds que nous faisons au plus vite et je tapote sur mon écran pour prévenir Mégane, qui se chargera elle-même d’avertir toute notre équipe. 

			Dont Nagarys.

			Ma méfiance vis-à-vis du professeur ne s’est pas encore évaporée et des tas de scénarios, tous plus terribles les uns que les autres, se jouent dans ma tête. Et s’il se retournait contre nous au cœur de la bataille ? S’il tuait Mégane ? Ou moi ? Ou Darius ? Ou des dragons ?

			Je me mets à respirer bruyamment face à ces hypothèses et Parlan me jette un regard inquiet.

			— Un problème ?

			— Non, lui assuré-je.

			Aucun. Juste mon cerveau qui prend un malin plaisir à m’angoisser plus que nécessaire de bon matin.

			— Le corps ? demandé-je tandis que nous marchons vers la plage.

			Je n’ai pas le temps d’attraper quoi que ce soit à manger. Si une ville est en train d’être bombardée, nous devons nous hâter pour sauver le plus de monde possible et repousser l’envahisseur. Nous trottinons en direction de la plage. 

			— Toujours non identifiée, répond Parlan en comprenant que je parle de la femme de la veille.

			 Nous venons de dépasser le réfectoire et l’endroit où j’ai été attaquée. Il y a encore des traces de sang sur les pavés. J’en frissonne. Si Parlan n’était pas venu…

			Inutile de penser à ça. Je suis vivante, je suis protégée et aujourd’hui est une nouvelle opportunité de résoudre nos problèmes.

			— Les souterrains ? insisté-je.

			— Pas de nouvelles.

			J’écris à Séraphelle. Elle est la dernière piste sérieuse dont nous disposions et j’espère que de son côté, elle a avancé sur un plan pour récupérer son trône. Autrement, tous mes récents efforts n’auront été que des coups dans l’eau, mis à part la réparation des temples. Mais même là, le bourgeon a été emporté et je n’ai pas de nouvelles d’Élandra qui indiquerait qu’un nouveau a poussé.

			J’aperçois Nyx atterrir sur la plage et j’accélère ma foulée pour le rejoindre. Parlan et Grégor m’aident à le harnacher et bientôt, Mégane, et tous les autres chevaucheurs débarquent. Nagarys a l’air à moitié endormi. Une partie de moi a envie de se dire que c’est positif : il ne s’attendait pas à devoir monter à dos de dragon aussitôt. Une autre se dit que c’est négatif : a-t-il veillé, fomenté des plans machiavéliques pendant la nuit pour tenter de nous miner de l’intérieur ?

			Ma spirale paranoïaque reprend et c’est Nyx qui m’apaise :

			— S’il tente quoi que ce soit, j’allume le feu.

			Je ris. Il n’a pas employé exactement les bons mots, mais l’image de mon professeur face aux flammes me suffit à comprendre qu’un seul faux pas de la part de Nagarys équivaudra à sa mort immédiate.

			Malgré l’ordre de Darius d’emmener tout le monde au front, nous gardons cinq chevaucheurs à Améthyste. Je préfère avoir mes ennemis près de moi, c’est pourquoi Nagarys embarque avec nous plutôt que de rester à l’académie.

			Mégane et moi décollons les premières. Vulkan a l’air sur les nerfs. Il piaffe d’impatience et de la chaleur s’échappe de ses naseaux à chaque respiration, lui donnant un air d’autant plus furieux. 

			— Qu’est-ce qui lui arrive ?

			— Un des dragonnets enlevés était le sien.

			— Oh, je suis désolée.

			— Il espère que nous irons en mission les récupérer, mais en attendant, brûler l’ennemi lui fera le plus grand bien.

			Mégane me fait des signes de la main pour que je me rapproche. Alors que nous volons à vive allure, elle me demande des nouvelles au sujet de l’attaque de la veille. Je lui indique que nous n’avons obtenu aucune information supplémentaire et elle se met à jurer de plus en plus fort sur un ton très agacé. 

			— Le premier adversaire qui se met en travers de ma route, j’en fais de la chair à pâtée ! clame-t-elle à la fin.

			Je crois que l’humeur de Vulkan déteint sérieusement sur elle. 

			Quelques minutes plus tard nous nous taisons, car la ligne de combat se rapproche. J’aperçois Rubis au loin dans le ciel, accompagnée par des dragons sans chevaucheurs. Nous n’avons toujours pas uni chaque créature surnaturelle avec un partenaire, mais plus le temps passe, plus je commence à me dire que ces dragons sont peut-être traumatisés par leur emprisonnement dans le nord et n’accepteront jamais de refaire confiance à des hommes.

			Je ne peux pas les blâmer d’une telle réaction.

			Depuis le ciel, le champ de bataille ressemble à des nuages de fumée et des mini-incendies. Il n’y a pas de dragons pour nous faire face, mais des canons au sol qui tirent et détruisent une petite ville. Je vois une marée de gens évacuer vers Valen et une longue file s’est formée sur le chemin qui mène à la capitale. De là-haut, on dirait une énorme fourmilière qui s’agite.

			Je ne peux pas rattraper Darius, car il zigzague dans le ciel pour éviter d’éventuels tirs. La minute suivante, je vois Rubis voler à plus basse altitude et ouvrir ses griffes qui retiennent un rocher massif. Elle le lâche sur une tour en bois au sommet de laquelle se trouve un canon. La tour se brise et bascule avec son personnel. Darius fait alors volte-face, m’aperçoit et fonce dans notre direction.

			— Que fait-on ? souffle Mégane. Contre des dragons je sais quoi faire. Mais là ?

			Heureusement, notre roi arrive bien assez vite pour nous faire un état des lieux et nous expliquer son plan :

			— Ils veulent se rapprocher de Valen et c’est un passage obligatoire pour eux. J’ai déployé des soldats qui sont à terre et se chargent de les empêcher d’atteindre la ville mais ils sont bombardés et c’est très dangereux pour eux au sol. Nous avons deux missions : protéger la retraite de la population vers Valen et éliminer les canons qui empêchent nos troupes d’aller éliminer le bataillon qui s’en prend à nous.

			J’acquiesce d’un signe de tête et Darius poursuit :

			— Je veux un tiers de l’équipe pour escorter les habitants. Guettez l’horizon, je ne serais pas surpris que des dragons surgissent pour appuyer cette attaque. Les deux autres tiers, vous venez avec moi. Il y a une carrière à l’ouest avec des rochers, saisissez-en et visez l’armement ennemi. J’ai détruit les deux tours qu’ils avaient acheminées jusqu’ici, maintenant nous devons nous occuper de l’équipement au sol. Travaillez par binômes, personne ne part à l’aventure seul. Je suis clair ?

			J’acquiesce mais le reste des troupes ne suit pas et il répète :

			— Je suis clair ?

			Cette fois, ils comprennent qu’il va falloir montrer un peu plus d’énergie :

			— OUI ! crient-ils.

			Je propose à Mégane de prendre la tête des troupes qui vont protéger la fuite des habitants, mais elle refuse.

			— Je vais où tu vas, je suis ton binôme et n’essaie pas de m’écarter du combat. Parlan et Grégor ne sont pas là. En leur absence, je suis ta garde du corps.

			Je n’ai pas le temps de me battre. Nous nommons Naomi responsable du bataillon qui se détache vers l’arrière. Les autres se mettent par paire. Une partie d’entre nous file vers la carrière, tandis que l’autre reste en soutien devant la ville. Quand nous revenons, les pattes de nos dragons tiennent toutes un rocher bien plus large que nous.

			Mégane me couvre tandis que je plonge vers la ligne ennemie. Vulkan crache des flammes tous azimuts pour empêcher quiconque de me viser. Nyx se fraie un chemin, ouvre ses griffes et lâche le rocher sur une paire de canons qui deviennent aussitôt inutilisables.

			Nous reprenons de l’altitude et répétons l’opération, mais cette fois, c’est moi qui protège Mégane. Nyx se réjouit de cramer tout ce qui bouge. La fureur de Vulkan ne l’atteint peut-être pas, néanmoins je note qu’il a de la colère à revendre. Il faut dire que même si ces adversaires ne sont pas ceux responsables de la perte d’une partie de son aile, il est facile de les assimiler à « l’ennemi » d’une manière générale.

			Aucun dragon ne débarque dans le ciel. Je guette régulièrement le nord. Darius me fait part à plusieurs reprises de sa surprise et nous commençons à nous demander si tout ça n’était pas une diversion. C’est quand Mégane vérifie son transphéra que notre intuition est confirmée.

			Valen est attaquée.
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Chapitre 14

			Nous ne pouvons pas laisser en plan le front où nous nous trouvons. Quelques chevaucheurs restent derrière, même si les troupes ennemies sont en déroute de ce côté-ci. Avec Darius, Mégane et une dizaine de chevaucheurs, nous fonçons droit vers la capitale pour découvrir un triste spectacle.

			L’attaque a été rapide et efficace : nos adversaires sont déjà repartis. Des flammes brûlent un peu partout en ville. J’aperçois des bâtiments sur la côte en feu et j’imagine que l’académie n’a pas été épargnée. Mais de loin, de très loin, le plus immense des foyers est le palais.

			Darius fonce vers les jardins sans prendre garde aux fumées et aux flammes qui sortent des bâtiments. Mon cœur bat à toute allure en songeant à Caelan, à Naïlla, à Séraphelle et aux centaines de personnes qui travaillent dans les bâtiments du palais. Rubis n’a même pas posé les pattes au sol que le roi glisse déjà le long de son flanc. Je le suis moins d’une minute après et tousse quand la fumée pénètre mes poumons. J’attrape ma veste pour couvrir mon nez et ordonne à Mégane de m’imiter. Elle porte un foulard autour du cou qu’elle relève pour protéger son visage.

			Nyx m’informe qu’il décolle. Le matériel fixé à son aile ne supporte pas aussi bien la chaleur que nous l’espérions et il entend des grincements dans le mécanisme qui ne lui plaisent pas. Je ne veux de toute façon pas qu’il reste au milieu du danger et je l’encourage à emmener les autres dragons avec lui. Ils comptent patrouiller aux alentours pour vérifier que l’ennemi s’est bien enfui.

			— Darius ! crié-je en tentant de le rattraper.

			Il court bien plus vite que moi. Je le vois se glisser à l’intérieur d’un bâtiment et je le poursuis, Mégane sur les talons.

			— Qu’est-ce qu’il fout ? gueule la Parlor.

			— Il cherche Caelan ! Nous devons aider à évacuer tout le personnel.

			— Par où ?! hurle-t-elle.

			Elle a raison : autour de nous, il semble y avoir des foyers partout. Ils n’ont pas tous la même taille, mais avec la fumée qu’ils dégagent, se frayer un chemin ne sera pas simple. Faire revenir les dragons pour escorter autant de monde hors du palais prendrait des heures et encore, il faudra les harnacher, s’assurer qu’ils ne flippent pas une fois en selle, ou que nos dragons ne les rejettent pas. Non, c’est une mauvaise idée. Nous devons les évacuer à pied.

			— CAELAN ! crie Darius une fois à l’intérieur.

			Le crépitement des flammes couvre le son de sa voix. Nous entendons un « boum » puis un tremblement et quand nous passons dans la pièce suivante, nous découvrons qu’une poutre a traversé le plafond et s’est écroulée au milieu de la salle.

			— Pas par ici, annonce le roi en faisant demi-tour. Où est-il ?

			— Les cuisines ! lancé-je. Il est sûrement là-bas.

			Mais les cuisines ne sont pas simples d’accès. Nous traversons un dédale de couloirs et effectuons maints détours. Darius tousse de plus en plus, je l’exhorte à protéger son nez et sa bouche, mais il n’en a rien à faire. Tout ce qu’il a en tête, c’est Caelan. En courant, je parviens à écrire au prince. J’espère qu’il a son transphéra et qu’il pourra nous rassurer ou nous indiquer où il se trouve. S’est-il déjà échappé ? Sommes-nous en train de risquer nos vies alors qu’il est dehors, à nous attendre ?

			Nous croisons huit personnes, dont deux prisonnières d’un mur de flammes. En usant de mes pouvoirs, je parviens à créer un bouclier qui repousse le feu et leur permet de rejoindre un chemin enfumé, mais praticable. Nous leur indiquons les détours à effectuer pour quitter les lieux et les incitons à aller au plus vite. Qui sait si le chemin est encore accessible à présent ? Les flammes gagnent du terrain à chaque minute qui passe.

			Quand nous atteignons les cuisines, la première chose que j’aperçois c’est l’un des lustres qui est tombé devant l’entrée de la pièce, puis la poutre qui a traversé le plafond elle aussi et s’est échouée sur la grande table où Caelan et moi nous retrouvons régulièrement. Cette dernière a pris feu. Nous pouvons circuler autour mais ça ne restera pas comme ça très longtemps.

			— CAELAN ! hurle encore Darius.

			— ICI ! répond une voix.

			— À gauche, soufflé-je. 

			Sauf qu’à gauche, une partie du mur s’est écroulée et nous empêche de passer. À mains nues, Darius commence à retirer des pierres et les jeter en arrière. Mégane et moi l’imitons après un instant d’hésitation. 

			— Tu ne peux pas utiliser tes pouvoirs pour faire dégager tout ça du chemin ? me lance la Parlor.

			— Je sais bouger un objet à la fois, je ne pense pas… le temps de me concentrer… non, ça ira plus vite à la main.

			Nous ne faisons pas attention à nos paumes écorchées et nos doigts coupés par les aspérités des pierres. Les cailloux s’entassent derrière nous à mesure que nous dégageons un chemin, mais ils s’écroulent aussi et rebouchent une partie de l’ouverture créée. C’est à croire que nous n’y arriverons jamais.

			— DARIUS ! C’EST NAÏLLA ! ELLE EST INCONSCIENTE ! QU’EST-CE QUE JE FAIS ?

			Ils se trouvent tous deux dans le cellier. J’entends Caelan tousser après son cri. Darius accélère le mouvement en ignorant le sang qui coule sur ses mains.

			— J’ARRIVE ! hurle-t-il.

			— ELLE NE RESPIRE PLUS !

			Ma gorge se met à trembler tandis que les larmes montent à mes yeux, et ce n’est pas simplement à cause de la fumée. J’éprouve beaucoup d’affection pour Naïlla. Elle s’est occupée de moi, mais surtout, elle a été comme une mère pour Caelan.

			— ALLONGE-LA ! crie Darius pour se faire entendre par-dessus le crépitement et le bruit des pierres et briques que nous jetons derrière nous. SON CŒUR BAT ?

			Pas de réponse. Darius tente d’observer la situation à travers la petite ouverture qui permet de passer la tête, mais la fumée doit masquer sa vision, car il se remet aussitôt à pousser les briques.

			— CAELAN, SON CŒUR ?

			— Je… je ne sais pas ! J’essaie de prendre son pouls, mais je ne sens rien !

			— Tu as essayé au poignet ? À la carotide ?

			— LES DEUX !

			J’entends la panique dans la voix du prince. Mégane et moi échangeons un regard désolé. Puis enfin l’ouverture s’agrandit assez pour que Darius tente de passer. Je lui demande de faire preuve de prudence, tout pourrait s’écrouler sur lui, mais il n’en a rien à faire. Il escalade la montagne de pierres, écorche un peu plus ses mains et se laisse glisser de l’autre côté. Je l’entends tousser avec force. Caelan et lui échangent des paroles mais je ne suis pas assez proche pour saisir ce qu’ils se disent.

			— J’y vais, annoncé-je à Mégane.

			— Tu es tarée.

			Je hausse les épaules et elle ajoute :

			— Je viens avec toi.

			Je passe la première et suis exactement le trajet de Darius. Si ses larges épaules sont passées, il n’y a aucune raison que je ne puisse pas me faufiler moi aussi. Je sens les pierres entailler mes jambes de toutes parts tandis que je progresse à quatre pattes. La peau de mes mains est déjà bien foutue et je me fiche de l’abîmer un peu plus. Quand j’atteins l’autre côté, je me retourne d’abord pour aider Mégane à me rejoindre et quand c’est fait, je me précipite près des trois silhouettes dissimulées par la fumée.

			Naïlla a la tête presque collée aux étagères qui contiennent les légumes. D’un côté de son flanc, Caelan lui tient la main et pleure à chaudes larmes.

			— Reviens à toi, s’il te plaît, s’il te plaît, Naïlla. Ne me laisse pas. J’ai besoin de toi.

			De l’autre, Darius est en train d’essayer de la ranimer. J’en déduis que son cœur ne bat plus. Allongée sur le dos, la femme ne bouge pas. Ses yeux sont fermés, ses paupières ne tressautent pas et elle ne tousse pas alors que la fumée qui envahit la pièce aurait raison de la gorge de n’importe qui.

			Darius cesse d’appuyer sur sa cage thoracique. Il cherche encore un pouls mais à voir sa mine, il n’en trouve pas.

			— Je suis désolé, Caelan, souffle-t-il.

			— Non ! NON ! NOOON !

			Le garçon se jette sur Naïlla et tente de la serrer dans ses bras mais il a du mal à passer ses mains sous ses épaules, alors il saisit ses avant-bras et les serre. 

			— Naïlla ! Reviens ! S’il te plaît !

			Darius contourne le corps et attrape son frère.

			— On doit y aller, Caelan.

			Nous toussons tous. Ma gorge est irritée comme jamais malgré le col de ma veste dans lequel je m’efforce de respirer au maximum.

			— Je ne peux pas la laisser ici ! Non, Darius ! Je refuse de partir sans elle.

			— Elle est morte, Caelan. 

			— C’est impossible. Elle ne peut pas… elle… c’est elle qui m’a dit de venir ici. C’est elle qui…

			Au milieu de ses sanglots, Caelan ne parvient plus à prononcer un mot de plus. Je viens aider Darius à l’arracher à Naïlla et nous devons le tirer en arrière tandis qu’il se débat.

			— NON ! NAÏLLA ! NON !

			Nous parvenons aux débris de pierres, mais le prince n’est toujours pas d’accord pour nous suivre et nous avons le plus grand mal à l’emmener avec nous. Mégane se pointe alors devant lui et le gifle de toutes ses forces. Le claquement sonore contre la joue du prince me fait sursauter.

			— Elle est morte. C’est terrible, c’est horrible et aucun d’entre nous n’est content de cette nouvelle. Mais tu es encore en vie et nous nous efforçons tous de faire en sorte que tu ne subisses pas le même destin. Alors tu vas garder tes larmes pour plus tard, passer par ce trou et t’en sortir. C’est clair ? Elle ne voudrait pas que tu meures ici toi aussi.

			Est-ce la dernière phrase qui produit de l’effet ? Est-ce la gifle qui tire Caelan de sa torpeur ? Ce que je sais, c’est qu’après une poignée de secondes à observer Mégane, il hoche la tête, cesse de sangloter, jette un dernier regard au corps que nous ne voyons presque plus à cause de l’épaisseur de la fumée et accepte l’aide de Darius pour se faufiler à travers la petite ouverture que nous avons créée.

			Je laisse les deux frères passer devant, puis j’encourage Mégane à les suivre.

			— Bien sûr, grogne-t-elle. Je suis ta garde du corps en cet instant et je suis assez persuadée que ni Gaspard, ni Parlan ni même Grégor ne passerait avant toi.

			Elle croise les bras sur sa poitrine pour me faire comprendre qu’elle ne changera pas d’avis. Tandis que je me glisse à mon tour dans l’étroit passage, je ne peux m’empêcher de me demander où se trouve Gaspard. M’inquiéter pour lui ne l’aidera pas à s’en sortir, mais bon sang, s’il lui est arrivé quelque chose…

			Je mords ma lèvre inférieure pour que la douleur me détourne de mes angoisses et je m’extirpe du cellier en saisissant la main que Darius me tend, juste à temps, car une seconde après, la cuisine tremble et des briques viennent s’amonceler dans l’espace que nous avions créé.

			— Mégane ! crié-je. Mégane !

			— Je suis toujours là ! Je n’étais pas encore passée ! 

			Elle tousse trois fois avant de poursuivre :

			— Allez-y !

			— Comment ça, allez-y ? m’agacé-je. Vire les pierres de ton côté ! On va faire pareil.

			Nous nous remettons à dégager le chemin, tandis que Mégane proteste et nous encourage à filer. Elle a cru que j’allais la laisser mourir ? Qu’est-ce qu’elle imagine ? Elle fait partie de ma famille à présent ! Il n’y a aucune chance pour que je la laisse s’étouffer dans la fumée sans tout essayer pour la tirer d’ici.

			— Plus vite ! lancé-je.

			Caelan nous aide, mais à trois sur le même pan de mur ce n’est pas simple. Nous avons eu le même problème un peu plus tôt avec Darius. Une ouverture se crée malgré tout et je parviens à y passer mon bras. Mégane saisit mes doigts pour me rassurer et me faire comprendre qu’elle est toujours bien vivante, de l’autre côté.

			— Au cas où tu n’aurais pas compris, je ne pars pas sans toi, lâché-je.

			Il n’y aura pas d’autres morts aujourd’hui. Je refuse ce destin. Mégane ne mérite pas de mourir dans le cellier du palais, pas après avoir intégré ma famille, pas après toutes les aventures que nous avons vécues ensemble, pas après cette amitié que nous avons forgée dans la douleur et le sang.

			Je crie pour me donner du courage et au milieu de nos quintes de toux, nous tirons sur les pierres pour dégager le chemin. Quand enfin, une ouverture se crée, je n’entends plus Mégane.

			— Mégane ? Mégane !

			— La fumée est plus importante de l’autre côté, me lance Darius. Elle a dû trop en respirer.

			— J’y vais.

			Il ne proteste pas. Il me laisse passer à travers cette ouverture ridicule où même mes cheveux s’accrochent aux pierres. Quand j’atteins l’autre côté, je trouve Mégane au sol, sur le côté.

			Je lui tapote la joue doucement d’abord, puis un peu plus fort jusqu’à ce qu’elle réagisse. Après deux quintes de toux, elle ouvre les yeux.

			— Où suis-je ? lance-t-elle d’une voix à moitié endormie.

			— Encore dans le cellier. Il faut y aller maintenant.

			Je l’aide à se redresser et la pousse à travers l’ouverture. De l’autre côté, Darius la récupère et je me faufile juste après elle. Quand j’atteins les cuisines, la table est complètement en flammes et la fumée s’est propagée partout au plafond. Darius soutient Mégane qui a du mal à tenir sur ses jambes et Caelan cherche une issue.

			— Là ! lance-t-il.

			Au moment où il désigne le chemin par lequel nous sommes arrivés, un pan de mur s’écroule et nous barre la route.
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Chapitre 15

			Il n’y a pas de véritables fenêtres dans la cuisine, juste des battants trop hauts pour que nous puissions les atteindre et qui nous permettraient tout juste de passer un bras. S’échapper par là n’est donc pas envisageable.

			Caelan fait le tour de la pièce, puis Darius me passe Mégane pour que je la soutienne et se met lui aussi à chercher une sortie.

			Sauf qu’il n’y a pas trente-six mille portes. Ils font vite le tour et reviennent bredouilles en toussant. Caelan se met à quatre pattes et commence à taper sur les dalles.

			— Qu’est-ce que tu cherches ? demande Darius.

			— Une trappe.

			— Une trappe ? Dans les cuisines ?

			— Je me souviens d’avoir vu Naïlla en ouvrir une. Ils y stockent le surplus de farine et…

			— Caelan, il y a une porte qui permet de sortir de cette pièce souterraine ?

			Le prince relève la tête en réalisant que même s’il trouve la trappe, nous ne ferons qu’atterrir dans une salle sans issue.

			— Ce n’est pas aujourd’hui que nous allons mourir, décrété-je.

			J’entends la voix de Nyx dans ma tête, qui m’exhorte à trouver une solution. Ils n’ont pas trouvé d’ennemis aux alentours et il vole au-dessus du palais en m’attendant.

			— Reculez, ordonné-je.

			J’active mes pouvoirs. Mes mains sont en sang et ne supporteront pas de saisir une pierre de plus. Ça n’ira pas assez vite, la fumée gagne un peu plus d’espace à chaque minute qui passe.

			J’essaie de faire léviter les pierres qui nous barrent le chemin, mais ça fonctionne exactement comme je le pensais : je n’arrive à en prendre qu’une à la fois.

			— Je ne veux pas te décourager, mais à ce rythme-là… commence Darius.

			— Je sais, le coupé-je.

			Je m’intéresse à une autre sortie.

			— Celle-ci ? demandé-je.

			— Elle est barrée par les flammes, Kyra, répond le roi.

			— Elle peut nous mener dehors ? Ce n’est pas une impasse ? insisté-je.

			— Je pense que oui, on peut trouver un chemin, mais je ne sais pas ce qu’il y a derrière et on ne va pas franchir un mur de feu.

			— Je l’ai fait tout à l’heure, lui rappelé-je. Je peux le refaire.

			— Ton bouclier ? comprend-il.

			— Oui.

			— Pour nous tous ?

			J’acquiesce.

			— Tu t’en sens capable ? poursuit-il.

			Je lui confirme et il ne pose pas plus de questions. En revanche, Caelan n’a pas tout saisi.

			— Qu’est-ce qu’on fait, là ? s’enquiert-il. Vous êtes sérieux ? Vous voulez qu’on traverse ce truc ? Le feu brûle, vous êtes au courant ?

			— Je vais nous protéger.

			Mes paroles n’ont pas l’effet rassurant que j’espérais. Caelan tremble à côté de moi. J’aimerais prendre une grande inspiration pour me calmer moi-même, mais ça encrasserait d’autant plus mes poumons. J’ai du mal à garder les yeux ouverts, ils me piquent à cause de la fumée, mais je fixe tout de même la sortie et crée un bouclier en forme de dôme tout autour de nous. 

			— On y va, annoncé-je. Passez devant, ce sera plus simple si je visualise ce qu’il se passe.

			Je reste à l’arrière. Darius et Mégane sont les premiers à s’avancer. Ma protection repousse les flammes et leur permet de progresser dans le couloir. Il y a bien plus que les deux mètres de feu que je pensais et je dois allonger ma barrière à mesure qu’ils marchent devant. J’encourage Caelan à les suivre et je lui emboîte aussitôt le pas. Moins il y a de distance entre nous, moins j’ai de surface à couvrir avec mes pouvoirs et moins c’est difficile pour moi.

			Je pousse un cri quand derrière moi, une poutre s’abat et transperce le mur. Elle percute l’arrière du bouclier et me fait sursauter. Puis je vois la paroi que nous longeons se fissurer et je crie :

			— COUREZ !

			Darius fait de son mieux pour accélérer sans lâcher Mégane, Caelan les rattrape et je les suis en ajustant constamment la distance de mon bouclier. Puis je glisse mes doigts sur l’amulette autour de mon cou, la magie m’envahit et je crée grâce à mes pouvoirs un véritable tunnel, qui nous permet de sécuriser notre avancée jusqu’à la sortie. À la première intersection, Darius tourne à gauche, puis avise une fenêtre sans poignée, simplement décorative, qui n’est pas supposée être ouverte. Il balance son pied dedans en espérant la briser, mais n’y parvient pas. Ici, il y a moins de flammes. Je retire le bouclier et j’utilise la lévitation pour saisir une commode. Les poings serrés, tous les muscles bandés, je la balance de toutes mes forces vers la fenêtre, qui cède sous le poids. Des éclats volent de toutes parts, Caelan a tout juste le temps de lever les bras pour se protéger le visage. Darius s’approche du rebord de la fenêtre et retire les bris de verre avec la manche de sa veste, puis il aide Mégane à passer de l’autre côté. Nous les suivons aussi vite que possible et nous retrouvons dans les jardins quand le plafond de la salle s’écroule derrière nous avec tout le mobilier de la pièce d’au-dessus qui tombe. Les flammes lèchent chaque meuble et s’attaquent immédiatement aux rideaux, qui étaient encore intacts.

			Tout autour de nous, il n’y a que de la fumée.

			Le palais a brûlé.
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Chapitre 16

			Darius emmène Caelan et je prends Mégane avec moi. Elle n’est pas en état de tenir seule sur Vulkan. Nous survolons le palais à la recherche d’autres survivants. Dans un coin excentré des jardins, nous tombons sur des dizaines et des dizaines de personnes. Avec beaucoup de soulagement, j’aperçois la silhouette de Gaspard. Il est visiblement en train de donner des ordres à droite et à gauche pour organiser la retraite du personnel vers la ville. 

			— Ils pourront descendre, m’assure Darius.

			Nous survolons lentement la ville vers Améthyste. Le paysage est désolant. Dans les rues, les gens ont créé des chaînes et se passent des seaux d’eau de main en main pour tenter de calmer les flammes des bâtiments. Ailleurs, des lances ont été déployées et puisent dans le réseau d’eau de la ville pour endiguer les incendies plus importants.

			Nous sommes partis défendre un front en pensant que nous protégions Valen et nous revenons vers une ville en ruine.

			Quand nous atterrissons à Améthyste, le paysage n’est pas aussi désolant. L’académie est tout au sud de la ville et visiblement, ils cherchaient plus à démolir le palais et le centre du pouvoir de Célestria qu’à détruire l’école. Il faut dire que les dragons ne s’y trouvaient pas, mis à part les cinq restés en arrière. Où sont-ils d’ailleurs ?

			— Mégane, lancé-je après l’avoir aidée à descendre. Ceux qui sont restés en arrière, tu te souviens de leurs noms ?

			Vulkan atterrit en souplesse à côté de nous et tandis que mon amie tente de rassembler ses esprits, je déharnache Nyx, puis son dragon. Il y a du monde tout autour, mais Naomi et son équipe ne sont pas encore revenus.

			Et je ne vois nulle part les cinq dragons que nous avions laissés avec leurs chevaucheurs pour surveiller la ville.

			— Mégane ! insisté-je. Je suis désolée, je sais que tu es mal, mais c’est important. 

			J’attrape son transphéra pour écrire à Naomi. Je ne sais pas si elle vérifiera ses messages à dos de dragon, mais elle survole simplement les habitants qui fuient vers Valen. Peut-être que les autres l’ont rejointe entre-temps et nous ne nous en sommes pas rendu compte ? Non, impossible. Ils se trouvaient ici quand l’attaque a eu lieu. Qu’ont-ils fait ? Ont-ils décollé et tenté de protéger la ville alors qu’ils étaient probablement en sous-nombre ?

			Mégane finit par me donner des noms et je fouille dans son répertoire pour écrire à chaque personne et tenter d’obtenir des nouvelles. J’essaie de me rappeler quels dragons ils chevauchaient et je guette la plage à la recherche d’écailles de la bonne couleur. J’interroge d’autres Draconis qui ont atterri eux aussi, sans succès.

			Personne parmi nous ne sait où ils peuvent se trouver. Parlan finit par nous rejoindre, il avise le roi, est étonné de ne pas trouver Gaspard et ils s’échangent les dernières nouvelles. 

			— Parlan, lancé-je quand Darius termine d’expliquer que le palais est en ruine, il y avait cinq chevaucheurs restés à Améthyste, où sont-ils ?

			Le chef de l’école prend une mine triste et je comprends tout de suite que ça ne va pas me plaire.

			— Ils sont partis affronter l’ennemi et du peu que j’ai vu, ils ont été emmenés, ou sont morts. Les dragons ont été capturés.

			— Les cinq ? m’étranglé-je.

			Cinq dragons adultes. Et potentiellement des chevaucheurs avec.

			— Je crois qu’un des chevaucheurs est tombé dans une rue de la ville, j’ai vu quelque chose à ce sujet sur la Sphère, mais je n’ai pas pu me rendre sur place pour vérifier avec tout…

			Mal en point, je hoquète. Nous pensions bien faire en gardant cinq personnes ici et en filant vers le front pour le reste. Mais non ! Nous les avons laissés courir à leur perte ! Sans le savoir, nous nous sommes mis à l’abri pendant que les autres se faisaient massacrer et que la ville se retrouvait sans protection.

			Bon sang ! J’ai envie de taper du poing dans quelque chose, mais mes mains sont dans un tel état que ça les achèverait sans aucun doute.

			— Mes hommes fouillaient les souterrains avant l’attaque. Ils n’ont rien trouvé sous Améthyste. Pas le moindre indice sur comment les suspects ont pu s’introduire ici. J’imagine que les toits restent une possibilité. J’avais une autre équipe sous le quartier du Guet-Noir et là non plus, ils n’ont rien trouvé, même pas une porte qui mènerait dans un magasin ou dans un bâtiment. 

			— Et maintenant que les habitants savent qu’il y a des patrouilles dans les souterrains, lâche Grégor en nous rejoignant, ils ne risquent pas de sortir de leurs planques.

			Nous sommes dans une impasse monstrueuse. Je jette un regard à Darius : il ne sait pas plus que moi quoi faire à présent. Nous venons de subir une cuisante défaite. Le cœur du pouvoir a été réduit à l’état de cendres. Gaspard est encore en train d’évacuer du monde, Naomi surveille la fuite d’habitants vers Valen et nous… que pouvons-nous faire ?

			Mégane tousse et je la prends dans mes bras pour la soutenir.

			— On va t’emmener au réfectoire et te trouver quelque chose à boire.

			Prendre soin les uns des autres en attendant la fin : voilà peut-être ce qu’il nous reste à faire. J’essaie de lutter contre le désespoir, mais c’est difficile de croire encore en nos chances de réussite en cet instant.

			Parlan et Grégor nous emboîtent le pas tandis que nous nous dirigeons vers l’espace de restauration. Darius et le chef de l’école repartent dans une grande discussion alors que Grégor et Caelan gardent le silence. Je propose au prince de m’aider à soutenir Mégane, il comprend très bien que je ne le lui demande que pour lui changer les idées et occuper son esprit, mais il obtempère. Ensemble nous aidons la jeune fille à marcher jusqu’au bâtiment où se trouve le réfectoire. Grégor nous ouvre les portes et j’assieds mon amie à une table avant de filer chercher un verre d’eau. Quand Darius s’installe à côté, je réalise que tous les regards sont braqués sur nous et plus précisément sur lui. Les autres s’attendent-ils à un discours de sa part ? Que pourrait-il bien dire ? « Le palais a brûlé, mais je suis toujours vivant alors n’arrêtons pas le combat ! » 

			Faut-il l’arrêter ? N’avons-nous pas assez souffert ? Ne devrions-nous pas négocier un traité de paix et simplement obtenir que Marek ne sacrifie pas plus de créatures magiques ?

			Je ne sais plus quoi penser. Mon crâne est pris dans un étau atroce. 

			— Kyra ? lance une voix près de moi.

			Je tourne la tête et tombe sur Bram.

			— Tu ne devrais pas être avec Elsa ? lancé-je, étonnée.

			— L’attaque a éclaté…

			Oui, évidemment. Il n’allait pas foncer à travers une ville en proie aux flammes. 

			— Mais je l’ai prévenue, ajoute-t-il en me montrant son transphéra, hérité de Yorick. Elle a pu récupérer de quoi communiquer et elle va bien.

			Il essaie de me rassurer. Quand il s’approche, il avise mes mains, puis celles de Caelan, de Mégane et même de Darius. Aussitôt, il fait pivoter vers l’avant la sacoche en bandoulière qu’il porte et en tire du matériel de soins.

			— Qu’avez-vous fait ? Pourquoi les gens n’ont-ils aucun respect pour leur corps ? Vous avez besoin de vos mains pour conduire vos dragons, non ?

			Il continue de nous disputer puis saisit ma main droite et commence à la désinfecter sans même me demander l’autorisation. Je le laisse faire et en profite pour demander à Grégor si nous pouvons faire quelque chose pour aider Mégane qui a inspiré beaucoup de fumée.

			Il hausse les épaules et répond que ça partira tout seul. Je n’insiste pas. Nous mangeons en silence et dans une ambiance morose. Seul Bram tente d’insuffler un peu de joie à notre repas. Je crois qu’il ne se rend pas compte qu’il s’occupe du roi et du prince car il les traite comme le premier venu. D’une certaine manière, il leur fait une faveur. C’est peut-être ce qui manque le plus à leur vie : un semblant de normalité.

			Mais la normalité s’est fait la malle il y a un moment déjà, et encore plus maintenant que le palais a brûlé.

			Que va-t-il advenir de nous ? De Célestria ? Des dragons ?
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Chapitre 17

			— Peut-être que nous trouverons un terrain d’entente, lance Mégane.

			Malgré la situation, nous sommes partis avec Lorian et Thandaril réparer deux autres temples. Mon énergie n’est pas encore épuisée et je me crois même capable d’aller à un troisième. Mais ce ne serait pas raisonnable vu l’heure, sans compter que rester loin de Valen m’angoisse maintenant que j’ai saisi que nous pouvions être attaqués à tout moment.

			— Avec Marek ? Le type qui veut bousiller des dragons pour maintenir l’abondance dans son pays ? Je ne pense pas, grogné-je.

			Nous sommes assises dans l’herbe, près de nos dragons. Thandaril et Lorian ont réclamé encore quelques minutes pour prendre des mesures et observer le temple. Celui-ci n’est pas en hauteur comme d’habitude, mais à la surface d’un lac. Après le grand tremblement de terre qui a eu lieu, il s’est écroulé vers le fond de l’eau et il ne restait qu’une structure en ruine, abîmée par le clapotis du lac. J’ai dépensé beaucoup d’énergie pour le restaurer, mais le résultat est splendide. On dirait que le temple flotte sur l’eau.

			— Mais j’aimerais bien, ajouté-je. Enfin, j’aimerais bien que nous soyons capables de trouver ce fameux terrain d’entente. Nous irions tellement plus vite si ses magiciens prenaient du temps pour réparer des temples, par exemple.

			— Peut-être que nous devrions trouver un moyen de contacter ses magiciens et de leur expliquer la situation.

			— Ils nous écouteraient tu crois ?

			— Je n’en sais rien.

			Nous gardons toutes deux le silence. Je sens le souffle chaud de Nyx dans mon dos. Il veille sur moi depuis l’incendie du palais et l’attaque de Valen. Je crois qu’il ne s’est pas éloigné à plus de cinq minutes de vol entre-temps.

			— Kyra… reprend Mégane.

			Je tourne la tête vers mon amie. Elle s’est chargée de convaincre Grégor et Parlan que nous n’avions pas besoin de gardes du corps pour notre mission, que ça nécessitait d’emmener encore plus de dragons avec nous et que nous ne savions pas s’il y avait un traître dans nos rangs. Mes gardes du corps improvisés n’ont pas été très contents, mais ont cédé à son ton autoritaire. Mégane aurait vraiment pu être une princesse.

			Gaspard nous a rejoints alors que nous nous apprêtions à décoller. Il s’est focalisé sur Darius, mais m’a prise dans ses bras en me faisant promettre de faire attention.

			J’ai promis.

			— Oui ? l’encouragé-je.

			Elle s’humecte les lèvres et je sens que c’est un sujet important.

			— Comment c’était ?

			Je n’ai aucune idée de quoi elle parle. Mes yeux écarquillés doivent lui donner un indice sur mon incompréhension, car elle enchaîne :

			— Auprès de Sylvecœur, quand tu as pris le contrôle de toutes les créatures magiques, comment c’était ?

			— Je n’ai pas pris le contrôle, la corrigé-je. Nous étions tous connectés. Personne n’a le contrôle dans ce type de relation. 

			— Tu sais ce que j’ai voulu dire.

			J’acquiesce. 

			— C’était… immersif, bouleversant, puissant, dévastateur… indescriptible ? D’un seul coup, toutes les pensées des créatures autour de moi me parvenaient, ainsi que leurs émotions. La seule chose qui rendait la situation supportable, c’est que nous étions unis. Les téraphins étaient dans un état catastrophique avec la mort de Yorick. Nos dragons ne voulaient qu’une chose : anéantir l’ennemi, et l’arbre…

			Je reste pensive un instant en songeant à cette voix magique que j’ai entendue dans ma tête.

			— Je n’en reviens pas que tu aies communiqué avec Sylvecœur. 

			— Moi non plus.

			Mégane hésite et je sens bien qu’elle n’a pas encore posé la question qui la tracasse :

			— Tu peux recommencer ? 

			— Quoi ?

			— Prendre le contrôle des créatures, m’explique-t-elle. Tu penses être capable de recommencer ?

			— Je n’en sais rien, je ne l’ai pas voulu, ça s’est fait et c’est l’arbre qui a rompu le contact parce que c’était… c’était trop pour une seule personne, Mégane. Au bout d’un moment, j’avais l’impression que mon cerveau était enseveli par toutes ces émotions que je percevais, toutes ces pensées qui s’entrechoquaient dans ma tête et c’était comme si je ne pouvais plus penser moi-même, ou même respirer.

			Elle garde le silence et je ne peux m’empêcher de demander :

			— Pourquoi ? Pourquoi voudrais-tu que je recommence ?

			Après un soupir, Mégane me répond :

			— Parce que c’est peut-être la clé pour vaincre nos adversaires, ou récupérer les dragons. Imagine que nous soyons en combat, face à d’autres chevaucheurs. Tu te connectes à tout le monde et potentiellement, tu pourrais te connecter aux dragons ennemis. On sait qu’ils ne sont pas vraiment nos ennemis, ils pourraient te laisser prendre le contrôle…

			— Je ne prends pas le contrôle, la corrigé-je encore une fois.

			— … tu prends une forme de position de chef, c’est tout comme. 

			— Je ne me suis pas connectée aux dragons ennemis la dernière fois.

			— Mais peut-être que c’est possible.

			— Si Yorick était encore là, il nous trouverait sûrement un ouvrage qui mentionnerait l’information, avoué-je. Je n’ai jamais rien lu à ce sujet en tout cas. Peut-être qu’Aléas en parlait dans son carnet, mais je l’ai perdu dans l’un des incendies d’Améthyste.

			Mégane reste pensive à côté.

			— Je pourrais aller fouiller la bibliothèque, propose-t-elle. 

			— Tu as le temps dans tes journées à rallonge ?

			— Elles sont autant à rallonge que les tiennes et je suis persuadée que c’est une piste qu’il faut explorer. 

			— Je ne sais pas si je suis capable d’une telle chose, ce serait se connecter à beaucoup, beaucoup d’âmes, Mégane. Je n’avais jamais entendu parler de quelqu’un capable de se connecter à deux partenaires en même temps, alors à des dizaines ? Des centaines ?

			— Je suis prête à explorer toutes les pistes si tu l’es.

			Sa détermination me donne de l’énergie. Après un instant d’hésitation, j’acquiesce.

			— Très bien, nous fouillerons les rayons de la bibliothèque.

			Mon transphéra bipe et avec angoisse, je le saisis. Depuis ce matin, j’ai peur de trouver de mauvaises nouvelles quand je l’attrape. Les dragons ennemis sont-ils revenus à Valen ? Une nouvelle ville a-t-elle brûlé ?

			Mais ce n’est rien de tout ça. 

			— C’est Élandra, lancé-je. Elle nous dit de revenir au Sanctuaire tout de suite.

			— Elle est attaquée ? grogne Mégane.

			Elle a les mêmes peurs que moi, ce qui me rassure d’une certaine manière.

			— Non, je ne pense pas.

			— Thandaril ! Lorian ! crie Mégane. On y va ! 

			Les deux magiciens quittent le temple et franchissent les flots en marchant sur les pavés ovales qui mènent à la berge. Eux aussi semblent flotter.

			— C’est stupéfiant, lance le plus jeune magicien. Ce temple-là ne fonctionne vraiment pas comme les autres. 

			— Une raison particulière à ça ? demandé-je.

			— C’était ce que nous essayions de comprendre avant que Mégane ne fasse retentir sa merveilleuse voix.

			Il papillonne du regard en direction de la jeune fille. Ces deux-là ont commencé à se taquiner et semblent ne jamais pouvoir s’arrêter.

			— Élandra nous fait appeler, explique mon amie. Elle n’est pas du genre à sonner les gens pour un oui ou pour un non.

			— Pas comme toi, lâche le magicien.

			Oh, il va se prendre une de ces gifles un de ces jours. Mégane déteste se faire marcher sur les pieds. Pourtant, à ma grande surprise, elle lui sourit simplement en levant les yeux au ciel.

			Nous filons en direction du Sanctuaire et une heure plus tard, nous observons le nouveau bourgeon qui a éclos sur une branche.

			— Incroyable, chuchoté-je.

			— Risquons-nous une attaque ? demande Élandra.

			C’est une question légitime à laquelle je n’ai pas la réponse.

			— Je n’en sais rien, avoué-je.

			Je les laisse sur la plateforme et je marche entre les racines qui sortent de terre pour rejoindre la tombe de Yorick. Élyse se trouve juste à côté, agenouillée. Nous échangeons un regard amical, elle vient se serrer contre ma jambe et s’éloigne pour me laisser un peu de tranquillité, j’imagine.

			Je m’installe en tailleur devant les amas de pierres et je cherche mes mots. 

			— Tu me manques, soufflé-je en sentant les larmes monter à mes yeux. Tout me manque chez toi. Ta présence, tes mots toujours mesurés et pourtant si précieux, tes connaissances, ta voix, ton regard, cette manière que tu avais de prendre soin de tes amis envers et contre tout…

			J’inspire aussi profondément que possible pour évacuer les sanglots qui menacent de secouer mes épaules. Ce n’est pas le moment d’exploser en larmes. Yorick n’aurait pas voulu ça de toute façon.

			— Je dois aller faire des recherches à la bibliothèque d’Améthyste. Tu sais que je n’imagine même pas y entrer sans toi ? C’était ton sanctuaire. Ton lieu à toi, là où tu évoluais et où tu étais à l’aise. Il y aura ton souvenir partout au milieu des étagères et des tables. Je ne sais pas si je tiendrai le coup.

			Je marque un temps de pause puis je reprends avec un peu plus de sérieux :

			— Je me demande si tu es connecté à la souche de l’arbre depuis l’au-delà ou si les racines autour te procurent un sentiment de bien-être. Un nouveau bourgeon a vu le jour, Yorick. Tu imagines ? Tout n’est pas perdu, il y a encore de l’espoir, tu avais raison. Je ferai tout ce que je peux pour sauver Élyse, les téraphins et notre pays. Je te le promets.

			Du bout des doigts, je caresse les pierres en fermant les yeux. Nous avons perdu tant de monde depuis le début de la guerre. Tant de personnes qui ne verront jamais le jour où notre royaume retrouvera la paix.

			Si nous réussissons à stopper ces guerres.

			Si nous survivons.

			Je soupire en m’éloignant de la tombe. Je ne voulais pas douter de notre entreprise en venant me recueillir ici, j’espérais apporter la bonne nouvelle du bourgeon à Yorick et l’apaiser dans l’au-delà. Mais il ne m’entend probablement pas et il ne voit plus rien de ce qu’il se passe sur notre planète. À moins que comme mon père, il m’observe depuis le ciel et les étoiles ?

			Mon transphéra bipe de nouveau et cette fois, c’est un message de Séraphelle qui m’interpelle :

			SÉRAPHELLE : J’ai besoin d’un service. D’un grand service. Est-ce que toi et tes dragons voulez bien m’aider à reprendre Oralis ?
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Chapitre 18

			Séraphelle a rallié Améthyste. Elle n’était pas au palais quand il a brûlé. Apparemment elle s’entretenait avec Pam Starvish et quelques-uns des hommes qui ont été payés pour faire en sorte que Lucius puisse filer vers Oralis.

			— Il existe un chemin dans les souterrains, sous la ville, qui mène vers l’ouest, au-delà des remparts de la ville, explique-t-elle.

			Nous sommes dans le réfectoire à l’académie. Mégane et moi sommes aussitôt rentrées avec Lorian et Thandaril. Les deux magiciens nous ont suivis ici, mais se sont installés à une autre table. Je les entends débattre du dernier temple que nous avons visité, de qui l’a construit et de pourquoi celui-ci est différent des autres. Yorick aurait adoré se joindre à leur discussion.

			— Il est parti avec des mercenaires, poursuit-elle.

			Les gardes de l’héritière Balavur se trouvent à la table juste derrière nous. J’ai écrit à Darius sitôt que nous sommes arrivés pour le prévenir de notre retour, mais je ne lui ai pas indiqué que nous discutions d’une potentielle reprise du trône d’Oralis. Il voudra sans aucun doute se mêler de la discussion et je ne suis pas certaine que ce soit dans les plans de Séraphelle.

			— De toute façon, comment il a atterri là-bas n’est pas le plus important, reprend-elle. Ce qui est important c’est qui est vraiment avec lui à Oralis. Il n’est pas de chez nous, il n’est pas supposé gouverner notre peuple et tout le monde ne voit pas sa prise de pouvoir d’un bon œil. J’ai commencé à sonder quelques alliés et quelques ennemis également, car après tout, si nous avons un adversaire commun, rien ne nous empêche de nous réunir sous une même bannière le temps de l’éliminer.

			Je suis d’accord sur le principe, mais dans les faits, ça pourrait être très risqué.

			— Ce que j’ai saisi : nous ne reprendrons pas le trône par la voie de la diplomatie. Lucius est constamment entouré de sa milice, qui lui est loyale. A priori il la paie grassement et rien n’achète mieux la loyauté d’un mercenaire que des couronnes sonnantes et trébuchantes.

			J’acquiesce, au moins, sur ce sujet, nous sommes d’accord.

			— Mais nous pouvons reprendre le trône par la force.

			Elle s’arrête là pour observer nos réactions. J’ai traîné Mégane dans cette histoire sans demander l’autorisation de Séraphelle. Quand elle m’a demandé ce que la Parlor faisait là, j’ai répondu que pour obtenir l’appui des dragons, il fallait l’approbation de Mégane autant que la mienne. 

			En vérité, il faudrait celle de Darius, mais ce sera plus facile de le convaincre si je suis moi-même d’accord avec la Balavur.

			— Quel est le plan ? demandé-je.

			J’ai besoin d’en savoir plus avant de lui donner mon avis.

			— Mes partisans se tiennent prêts en ville pour récupérer les postes de garde. Mes anciens ennemis peuvent nous retrouver en forêt, à proximité de la capitale pour aller reprendre le palais. Nous serons à dos de dragons et nous couvrirons leur avancée. Nous nous poserons sur les terrasses et irons capturer ou tuer Lucius. Je deviens reine, j’arrête cette guerre stupide et je fais ce que je peux pour aider Darius et vous permettre de restaurer l’abondance dans nos pays.

			Elle a réfléchi à ses engagements à long terme. 

			— Quand ? poursuis-je.

			Cette fois, elle prend plus de temps pour répondre et déglutit avant de me lancer avec une pointe d’hésitation :

			— Demain.

			Je jette un coup d’œil à Mégane qui a l’air aussi surprise que moi.

			— Demain ? répète-t-elle. Demain comme dans demain ? Comme dans quelques heures ? Comme dans nous avons à peine le temps de dormir et il faudra aller procéder à un coup d’État dans un pays qui n’est pas le nôtre ? Non, il n’en est pas question !

			Je pose ma main sur l’avant-bras de mon amie pour la calmer.

			— Ne t’avise pas d’essayer de me faire changer d’avis, me lance-t-elle en se libérant. Ce n’est pas notre pays, nous n’allons pas dépêcher notre groupe de dragons vers Oralis alors que nous avons déjà deux autres fronts à défendre. Et si le Nord attaque pendant que nous sommes là-bas ? Ce n’est pas la porte à côté ! Il nous faudra plusieurs heures pour revenir ! Valen pourrait avoir totalement brûlé le temps qu’on fasse l’aller-retour !

			J’acquiesce pour lui montrer que je comprends tout à fait ses objections.

			— Nous ne sommes pas obligés d’emmener tout le monde, commencé-je. Par exemple, je me passerais bien de Nagarys tant que nous ne savons pas quel rôle il joue dans cette histoire.

			— Nagarys ? demande Séraphelle.

			Je fais un signe de la main pour lui indiquer que ça n’a pas d’importance. Enfin, ça en a, mais pas pour elle.

			— Tu te sens de dépouiller Valen de sa principale ligne de défense ? souffle Mégane.

			J’hésite. Mon intuition me souffle que nous devons aider Séraphelle, d’abord parce que c’est la bonne chose à faire et ensuite parce que nous sommes responsables de la situation d’une certaine manière.

			— Lucius est d’ici, rappelé-je. Il a pris le pouvoir dans leur pays alors qu’il n’avait aucun droit de le faire. Si nous permettons à Séraphelle de récupérer son trône, nous nous libérons d’un front de guerre. C’est quand même sacrément rassurant de n’avoir plus qu’à regarder à l’est et au nord, plutôt que de devoir aussi tourner la tête vers l’ouest. Mieux encore : Séraphelle pourra nous prêter main-forte avec ses hommes pour renforcer nos positions au nord et à l’est. Peut-être que nous tiendrons juste assez longtemps pour que toi, moi, Thandaril et Lorian, réparions d’autres temples, que l’abondance se remette à couler dans nos terres et que cette guerre stupide s’arrête là. Si nous prouvons à tous les royaumes adjacents que nous sommes capables de ramener la magie sur nos territoires, il n’y a plus de raisons de continuer les combats.

			Mégane prend une lente inspiration en nous observant tour à tour, Séraphelle et moi.

			— Ce sera très dangereux, lâche-t-elle.

			J’acquiesce et ajoute :

			— Personne n’a dit que ce serait une partie de plaisir.

			— Elle veut faire équipe avec ses ennemis. Qu’est-ce qui nous dit que ce n’est pas un piège ?

			— Ils ne voulaient pas de moi sur le trône parce qu’ils estimaient qu’en tant que femme, je n’étais pas légitime à gouverner, rappelle Séraphelle. Pour eux, Lucius l’est encore moins : ce n’est pas un Oralien, il n’a pas de sang royal et il a pris le pouvoir par la violence.

			— Exactement ce que tu t’apprêtes à faire, indique Mégane.

			— Mais je ne mènerai pas mon peuple à la guerre contre notre voisin, rétorque-t-elle.

			— Non, mais tu les emmèneras se battre au nord et à l’est, dans une guerre qui n’est pas tout à fait la leur.

			— Nous devrions tous être solidaires quand il est question de restaurer l’abondance, insiste la Balavur avec calme.

			Les attaques de Mégane ne la font ni douter ni faiblir. C’est une qualité que j’admire chez Séraphelle : quand elle a pris une décision, elle a généralement pesé le pour et le contre des heures durant et elle ne se laisse pas marcher sur les pieds ensuite.

			— Je persiste à dire que ce serait une bêtise monumentale de l’accompagner, continue Mégane. Et si nos dragons sont blessés ? Et si tu l’es ?

			— Une minute, réclamé-je à Séraphelle.

			J’attrape Mégane par les bras et je la tire à l’écart de la table, là où la Balavur ne peut pas nous entendre. En chuchotant, mon amie se met aussitôt à m’invectiver :

			— Tu ne peux pas envisager d’y aller ! Darius a besoin de nous ici et nous sommes au service de notre roi et de notre royaume, pas de celui de nos voisins.

			— Elle l’a dit : si nous nous entraidions tous, nous ne serions pas en guerre en ce moment. Darius n’a pas besoin que la bataille à l’ouest se poursuive. Tout ce qu’il veut c’est que nous soyons en paix. Qu’est-ce qui te fait si peur dans l’idée d’aider une alliée à reprendre sa place légitime ?

			Mégane garde le silence un instant puis elle laisse tous ses doutes s’échapper :

			— Si nous n’y arrivons pas ? Si nos dragons sont blessés ? Si tu meurs ? Si elle meurt ? Si elle est renversée le lendemain par quelqu’un qui a des vues diamétralement opposées ? Si pendant ce temps, la ville est attaquée ? J’ai déjà fait part de toutes mes objections et elles me paraissent légitimes.

			Je pince les lèvres puis les humecte avant de répondre :

			— Et si nous réussissons ?

			Mégane m’observe en silence tandis que les implications d’un succès se déroulent dans son esprit.

			— Je te déteste, lâche-t-elle finalement. Il y a bien plus de chances qu’on se foire.

			— Mais il y a des chances pour qu’on parvienne à la remettre sur son trône et que tout ce qu’elle prédit se produise.

			— Si ça ne fonctionne pas, on aura empiré la situation.

			— Si ça fonctionne, on aura résolu un problème majeur. 

			Mégane balance son pied dans une chaise.

			— Très bien, grogne-t-elle finalement.

			— Très bien quoi ?

			Elle relève la tête et me regarde droit dans les yeux :

			— Allons expliquer à ce Lucius qu’on ne s’attaque pas aux alliés de Célestria.
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Chapitre 19

			La nuit a été courte, mais je crois qu’elle a été encore plus courte pour Darius. Je lui ai indiqué dans quelle chambre je dormais pour qu’il puisse me rejoindre, mais il ne m’a pas réveillée de la nuit et quand j’ouvre les yeux, j’en conclus qu’il ne s’est pas couché.

			J’étire les bras alors que le soleil n’est pas encore levé. Parlan est déjà debout. 

			— Encore deux minutes et je te secouais, indique-t-il.

			— Tu as vu Darius ?

			— Non.

			— Gaspard ?

			— Non plus.

			J’hésite à le prendre comme une bonne nouvelle. Au moins, il ne m’empêchera pas de filer vers Oralis. Je n’emmène pas tout le groupe des dragons avec moi et je pourrai toujours me cacher derrière le fait que je ne l’ai pas vu avant de partir et que je n’ai donc pas pu lui dire.

			Mais non, ce n’est pas mon genre. Il est notre roi et je ne peux pas prendre une telle décision seule. Alors je lui écris. S’il est éveillé, il verra certainement mon message. J’envoie aussi la même chose à Gaspard, des fois que Darius ne pense pas à vérifier son transphéra.

			— Certaine de ce que tu t’apprêtes à faire ? s’enquiert Parlan.

			— Certaine, confirmé-je.

			Il me tourne le dos et je m’habille rapidement. Les vêtements Draconis glissent sur ma peau. Ils me sont si familiers à présent. Je me rappelle la première fois que je les ai enfilés, ça me faisait étrange de porter les couleurs noires et rouges.

			Je quitte le bâtiment quelques minutes plus tard et tombe sur Mégane, qui m’attendait visiblement en bas.

			— Tu as changé d’avis ? demandé-je.

			— Non.

			— Les autres sont réveillés ?

			— En route pour la plage, me confirme-t-elle.

			— Alors qu’est-ce que tu fais là ?

			— Je me tiens prête pour quand Darius débarquera et te passera le savon de ta vie. J’aimerais être témoin de ce moment historique.

			Je lève les yeux au ciel face à son sarcasme. Mégane a changé, mais par bien des égards elle reste aussi la même. Quelque part, c’est ce qui fait sa personnalité attachante : cette manière qu’elle a de taquiner les gens en permanence.

			— Je viens seulement de le prévenir par message. Peut-être qu’on partira avant qu’il se rende compte de quoi que ce soit, fais-je remarquer.

			— Et c’est moi qui me taperai les explications, lâche Parlan.

			— Pas impossible, grimacé-je en lui jetant un regard désolé.

			Il hausse les épaules pour m’indiquer que ça n’a pas d’importance. Je lui ai fait part de notre quête hier soir quand il m’a retrouvée au réfectoire. Quand je suis sur le campus, il fait de son mieux pour être mon ombre et rester avec moi autant que possible. Il craint toujours pour ma vie, surtout que le suspect au tatouage n’a pas été arrêté.

			Nyx m’attend sur la plage, avec tous les autres dragons. Nos chevaucheurs sont en train de les harnacher et Séraphelle se tient au milieu de tout ce beau monde avec ses hommes. Chaque chevaucheur devra emmener quelqu’un avec lui. 

			— Toujours certaine que c’est la bonne solution ? me demande Mégane.

			— Certaine, confirmé-je.

			Je m’occupe de poser sa selle sur le dos de Nyx. Quand j’attache la sangle, une voix me fait sursauter :

			— Tu ne pars nulle part sans moi.

			Darius.

			Je frissonne de le voir. Caelan est avec lui et tous deux m’observent avec un drôle d’air. Le jeune prince a l’air crevé, il bâille à s’en décrocher la mâchoire, ce qui ne l’empêche pas de me lancer :

			— Je te préviens, il est de mauvais poil.

			Je souris à cette remarque. Darius ne me donne pas du tout l’impression d’être de mauvaise humeur. Il a simplement son air dur et sérieux plaqué sur le visage.

			— Tu ne vas nulle part, répète-t-il en attrapant la sangle entre mes doigts.

			Il me force à la lâcher et elle retombe sous l’abdomen de Nyx, ce qui me fait soupirer. C’est une sacrée corvée de passer sous le ventre de mon dragon à chaque fois pour l’amener à l’autre bout de la selle.

			— Je vais à Oralis aider Séraphelle à récupérer son trône.

			— J’irai à ta place.

			Je retiens un petit rire :

			— Oui parce que c’est beaucoup plus raisonnable.

			— Que comptez-vous faire là-bas ? Vous croyez qu’il suffit de se pointer sur place pour qu’elle récupère son trône ?

			La Balavur nous interrompt en se raclant la gorge. Elle a bien compris qu’il y avait du grabuge par ici.

			— Kyra y va à ma demande. Et je te prie de croire que nous n’y allons pas les yeux fermés. J’ai un plan.

			— Qui consiste à utiliser ses ennemis comme alliés, précise Mégane en passant par là.

			Je lui fais aussitôt les gros yeux et la somme de déguerpir.

			— Pas question, je reste. Je t’ai dit que je voulais être témoin de cette scène épique.

			— N’ajoute pas d’huile sur le feu, au minimum, grogné-je.

			— Un plan ? Quel plan ? s’enquiert Darius en se tournant vers elle.

			— Pas content, lâche Caelan.

			Si lui aussi s’y met ! Séraphelle fait signe au roi de l’accompagner à l’écart, probablement parce qu’elle ne veut pas me mêler à la dispute qui va suivre. Je la remercie d’un signe de tête et j’observe de loin l’échange houleux qui se déroule entre les deux chefs.

			— Qu’est-ce qu’elle lui dit, tu crois ? demande Caelan.

			— Qu’elle n’est pas folle à lier, propose Mégane.

			— Qu’elle a un plan sérieux pour récupérer son trône, les tempéré-je.

			— Et là ? Il répond qu’elle est tarée ? ajoute Caelan.

			— Certainement, confirme Mégane. Toute cette histoire est dingue.

			— Je te rappelle que tu as accepté de nous accompagner, indiqué-je.

			— Ce qui en dit long sur ma santé mentale, lâche-t-elle.

			Ils continuent d’imaginer le dialogue entre Darius et Séraphelle tandis que je retourne harnacher Nyx. Dix minutes plus tard, le roi revient vers moi. Il a l’air toujours agacé, mais il n’essaie pas de défaire la bride ou la selle de mon dragon.

			— Je viens avec vous.

			Ah ! Je me tourne aussitôt vers Parlan qui se tient toujours près de moi. J’avise Gaspard à quelques pas, qui discute avec un autre soldat et je lui fais de grands signes de la main pour l’inciter à nous rejoindre.

			— Que fais-tu ? demande Darius.

			— Je pense que je ne suis pas la mieux placée pour t’expliquer en quoi ce serait stupide que tu nous accompagnes. Je n’ai pas non plus envie d’utiliser mon énergie pour te convaincre qu’il ne faut pas, alors je vais laisser tes propres hommes t’enchaîner à la plage s’il le faut pour m’assurer que tu ne partes pas.

			Darius me regarde en secouant la tête de droite à gauche. Gaspard arrive et m’observe avec un regard affectueux, tandis que Parlan le met au courant :

			— Notre roi se dit qu’une petite escapade à Oralis serait une formidable idée pour lui.

			Le garde du corps jette un regard consterné à Darius :

			— Ça va pas la tête ?! crache-t-il.

			Je ne l’ai jamais entendu parler comme ça à notre roi.

			— Je me tue à te protéger tous les jours et toutes les nuits depuis que le sommeil est devenu facultatif apparemment et c’est pour que tu me balances des conneries comme ça de bon matin ? Même pas en rêve, voilà.

			Il croise les bras sur son torse et défie son roi du regard. Je dois me retenir de pouffer de rire, mais j’ai un sourire en coin qui en dit long sur mon état d’esprit. À côté de nous, Caelan et Mégane ne sont pas aussi dignes et font semblant de tousser pour masquer leur amusement.

			— On ne peut pas prendre le risque de perdre deux dirigeants le même jour, ajoute Parlan sur un ton un peu plus calme. 

			— Et moi je ne peux pas prendre le risque de te perdre, ajoute Darius en s’approchant de moi et en levant une main à hauteur de mon visage.

			Il caresse ma joue avec délicatesse et je lui rends son regard affectueux.

			— Je n’ai pas prévu de disparaître.

			— Mouais.

			— Je le jure. Ce n’est pas dans mes plans. Si Séraphelle parvient à reprendre son trône…

			— Je sais, me coupe-t-il. Je sais.

			Il glisse ses lèvres sur les miennes et je me laisse aller à un baiser doux et envoûtant. C’est comme si tout à coup, il n’y avait plus personne sur cette plage mis à part nous. Je fais abstraction de Caelan et Mégane, qui sont sûrement en train d’échanger des piques amusantes, j’oublie même la présence de Nyx, pourtant constamment dans ma tête.

			Il n’y a que Darius et moi. Je réalise à quel point il me manque. Même s’il est là, nous ne sommes pas en tête-à-tête et dans quelques instants, je vais m’envoler.

			Il finit par se détacher de moi et colle son front au mien en murmurant :

			— Voilà ce que nous allons faire : tu vas y aller parce que même si je voulais t’en empêcher, nous savons très bien que de nous deux, tu es la plus têtue. Et quand tu reviendras, car tu vas revenir, dès ce soir, jure-le-moi…

			J’acquiesce avec un sourire.

			— Donc quand tu reviendras, nous passerons la soirée ensemble et tu me raconteras comment vous avez balancé Lucius dans la fosse aux lions.

			— Il y a une fosse aux lions à Oralis ?

			— Non, je ne crois pas. Mais ça m’aurait fait plaisir.

			— Je crois qu’il n’y a des lions que dans les îles du sud.

			— Il me semble aussi. Anéantissez-le pour moi, soyez victorieuses et surtout, reviens-moi. Entière. Vivante, avec ce sourire qui m’envoûte à chaque fois que je le vois.

			Il m’embrasse encore une fois. Oh, comme j’aimerais que le temps s’arrête !

			— J’y compte bien, soufflé-je quand nous nous écartons l’un de l’autre.
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Chapitre 20

			Le vol vers Oralis est bien plus long que je l’imaginais. Nous passons par la mer pour éviter de nous retrouver à la frontière avec des canons qui nous tirent dessus. Quand nous arrivons, le soleil s’est déjà levé et nous sommes visibles dans le ciel. Séraphelle se tient derrière moi, les deux mains accrochées à mon ventre. Elle me guide vers une plaine un peu plus au nord dans les terres. J’aperçois la capitale au loin. Le soleil darde ses rayons dessus et pendant un instant, j’ai la sensation que le monde est en paix.

			Pourtant, Lucius l’usurpateur est quelque part dans ce palais et donne l’ordre de massacrer les nôtres à chaque jour qui passe. 

			Je serre les dents en atterrissant, enragée que nous en arrivions à ce stade, celui où nous devons utiliser les mêmes armes que l’ennemi pour arranger les choses. 

			J’aide Séraphelle à descendre une fois que nous sommes posées, à peine quelques kilomètres au sud de la ville.

			— Et maintenant ? demandé-je.

			— Nous attendons.

			Nous nous trouvons de l’autre côté d’une colline, non visibles depuis la capitale, mais notre arrivée n’a pas pu passer inaperçue.

			— Longtemps ? m’enquiers-je. Nous sommes en danger à chaque minute que nous passons au sol. Quelqu’un va prévenir des gardes de notre venue.

			— Donne-leur encore une minute, me réclame-t-elle.

			Je jette un œil à Mégane qui n’est pas plus rassurée que moi.

			— Si cette histoire capote maintenant, au moins, on rentrera vivants, décrète-t-elle.

			J’imagine que c’est sa manière à elle de voir les choses sous un jour positif. Puis soudain, alors que j’allais exhorter Séraphelle à repartir, une délégation s’approche au sommet de la colline.

			— C’est eux ! s’exclame-t-elle.

			Elle se met à marcher à vive allure en direction des arrivants et je dois attraper son avant-bras pour l’empêcher d’aller plus loin. Ses gardes se rassemblent autour d’elle et me remercient d’un signe de tête.

			— Tes alliés étaient tes ennemis il n’y a pas si longtemps, rappelé-je. On va éviter de te laisser filer à leur rencontre sans escorte.

			Elle acquiesce, reprend son port de reine et marche d’un pas sûr en direction du groupe. Je la suis avec ses hommes et Mégane. 

			— Finéas, lance-t-elle en tendant la main à l’homme d’une cinquantaine d’années qui s’avance vers nous.

			Il porte une armure de guerrier aux couleurs d’Oralis et serre les doigts de l’héritière.

			— Séraphelle, la salue-t-il sur un ton formel et sérieux.

			— Finéas était le conseiller militaire de mon père, m’explique-t-elle. 

			Et aussi l’homme qui ne soutenait pas sa position sur le trône de ce que j’en ai compris car pour lui, une femme au pouvoir, ce n’est pas envisageable. Je ravale mon envie de lui faire comprendre que c’est un peu à cause de lui que nous en sommes arrivés là et je cale mon plus beau sourire sur mes lèvres.

			— Où en sommes-nous ? demande Séraphelle. 

			— Votre arrivée a été remarquée. La défense est en train de se préparer. Mais il n’y a pas de canons ici. Lucius ne pensait pas se faire attaquer. Avec trois fronts à défendre du côté de Célestria, il n’a pas envisagé que quiconque pourrait parvenir jusqu’à l’intérieur des terres.

			La Balavur acquiesce, soulagée d’entendre ça. 

			— Nous y allons ? demande Finéas.

			Séraphelle acquiesce et commence à lui emboîter le pas tandis qu’ils remontent la colline. Je la rattrape aussitôt et l’attire à l’écart :

			— Que fais-tu ?

			— Je vais me battre avec eux. Vous passerez par la voie des airs, comme prévu, et je mènerai l’assaut depuis le sol.

			— Il n’en est pas question, indiqué-je.

			— Pardon ?

			— Ces gens ne sont pas tes alliés. Ils pourraient te tuer à la moindre occasion. Je refuse de te laisser seule avec eux.

			— Je ne suis pas seule, mes hommes seront avec…

			— Tes hommes devraient rester avec nous aussi. Nous emmènerons tout le monde au palais au niveau des terrasses, comme nous l’avions prévu. 

			Elle hésite puis se décide finalement et hèle Finéas :

			— Je vais repartir à dos de dragon. Ils ont besoin de mon aide pour se repérer en ville et dans le palais.

			Son explication est plausible et n’a pas l’air d’inquiéter Finéas. Il n’insiste pas, ce qui me rassure. Ils passent en revue les points majeurs du plan puis repartent vers la ville.

			— Nous avons quelques minutes, le temps qu’ils atteignent les remparts et ensuite nous filerons leur ouvrir le chemin, m’indique la Balavur.

			J’acquiesce, soulagée qu’elle reste avec moi, même si c’est une grande responsabilité. Mégane nous rejoint et me demande :

			— Aucune chance qu’on annule maintenant je suppose ?

			Je fais non de la tête et elle soupire :

			— J’imagine qu’avec un peu de chance, nous serons encore en vie dans quelques heures.

			— Autant de positivité me touche.

			— Attends de voir ce que j’ai prévu comme discours si jamais tu meurs et que je dois me charger de ton oraison funèbre.

			Je ne peux m’empêcher de rire malgré la noirceur de son humour.

			Après quelques minutes d’attente, nous repartons à dos de dragons et cette fois, nous ne rions plus. Mégane n’a plus de paroles amusantes à nous balancer, Séraphelle a son ton le plus sérieux possible et même Nyx a compris que ce n’était pas le moment pour lancer des piques.

			Nous nous dirigeons droit sur la ville et survolons l’entrée sud, par laquelle les hommes de Finéas s’apprêtent à entrer. Un jet de flammes plus tard, les gardes présents aux portes ont fui et le chemin est dégagé. Nous patrouillons dans la ville à la recherche des partisans de Séraphelle. Afin de ne pas être attaqués par erreur, elle leur a ordonné de porter une écharpe rouge nouée au bras. Partout où nous les voyons en difficulté, nous tentons d’intervenir. La plupart du temps, la simple présence d’un dragon suffit à faire fuir l’ennemi.

			— Le palais ! m’indique-t-elle quand les hommes de Finéas sont entrés dans la ville et progressent à vive allure. Avant que Lucius ne décide de fuir !

			J’obtempère et me dirige vers ce palais de verre. Il est si différent de celui de Célestria. La pierre n’est pas magique, mais au milieu des murs blancs classiques, on retrouve de grands vitrages à travers lesquels on peut apercevoir l’intérieur du bâtiment. 

			— Là, la salle du trône ! s’exclame la reine en m’indiquant le sommet du bâtiment. 

			Une immense coupole transparente sert de toiture. Nous nous posons sur une terrasse toute proche après que Vulkan a déchaîné ses flammes sur les trois soldats qui pensaient nous empêcher d’atterrir.

			Je glisse sur le flanc de Nyx et tends les bras vers Séraphelle pour la réceptionner. D’autres dragons se posent à proximité, puis redécollent pour laisser la place aux autres une fois que les soldats de la reine sont descendus. Mégane ordonne à un tiers de nos troupes de continuer à protéger les alliés de Séraphelle, puis je l’entends marmonner dans sa barbe :

			— Alliés, alliés, c’est vite dit.

			— Ils sont aux portes du palais ! s’exclame la Balavur sans entendre la Parlor.

			Elle nous désigne un point en contrebas où des soldats sont en train de se battre. 

			— Et nous, où allons-nous ? demandé-je.

			— Là ! s’exclame Séraphelle en désignant une double porte en bois qui nous permettra de pénétrer dans l’immense coupole.

			— Sommes-nous certaines que Lucius se trouve ici ?

			— Non, mais il n’y a qu’un moyen de le savoir.

			Elle ordonne à quatre de ses hommes d’aller ouvrir les portes, sauf que celles-ci sont bloquées.

			— J’imagine que c’est bon signe, grommelle Mégane. On ne barricade pas un lieu où il n’y a personne à protéger.

			— Nyx ? appelé-je.

			— Ces portes ont quatre cents ans d’histoire ! s’exclame Séraphelle en comprenant ce que je m’apprête à faire. Il n’est pas question de les brûler !

			Je lève la main pour indiquer à mon dragon de se tenir tranquille.

			— Comment souhaites-tu procéder alors ? Nous n’avons pas le matériel pour enfoncer la porte. Je ne me trimballe pas avec un bélier.

			— Pas besoin de bélier, ajoute Mégane.

			Elle demande à tout le monde de s’écarter puis Vulkan balance un coup de patte dans l’immense porte qui s’ouvre sous le choc. On entend plusieurs craquements et une fissure se crée dans les deux battants sous le regard affolé de Séraphelle.

			— Quatre cents ans…

			— On discutera histoire plus tard, hein, ajoute Mégane en faisant signe à son dragon de s’envoler.

			À juste titre, car dans les secondes qui suivent, des flèches sont tirées à travers l’ouverture et deux hommes attrapent Séraphelle pour la protéger.

			J’active aussitôt mes pouvoirs. Pas question de laisser la future reine de ce pays à la merci de quelconques projectiles. J’entends des pas au loin et je me tiens prête à ce que des ennemis surgissent sur la terrasse. Mégane prépare Vulkan à attaquer, mais Séraphelle nous retient :

			— Alliés ! crie-t-elle.

			Effectivement, ils portent une écharpe rouge autour du bras. Deux minutes plus tard, Finéas fait son apparition. 

			— La ville sera bientôt sécurisée, nous assure-t-il.

			— Alors allons-y, lance Séraphelle.

			Je la suis à quelques pas pour maintenir mon bouclier sur elle. Entourés de soldats, nous pénétrons dans la salle du trône. Les projectiles volent et ricochent sur ma barrière magique, que j’étends à tous nos alliés. 

			Lucius, l’ancien conseiller de la mère de Darius, se tient debout au fond de la salle. Trois rangées de mercenaires sont alignées devant lui. Apercevoir son visage me donne la nausée. Sa barbe longue et pointue couvre toujours son menton. J’ai envie de la saisir et de tirer dessus pour l’entraîner hors de la salle.

			— Kyra, me lance Séraphelle.

			C’est mon signe pour baisser mon bouclier et permettre à nos soldats d’attaquer nos ennemis. J’hésite un instant, puis Mégane me saisit le bras :

			— Tu dois leur faire confiance.

			J’obtempère. À la seconde où mon bouclier tombe, des projectiles se mettent à voler dans tous les sens. Les épées sont tirées, j’entends un bruit d’arme à feu et je porte les mains à mes oreilles. Je ne suis pas habituée à ces bruits, bien trop puissants, qui me font tourner la tête et perturbent mes sens. Nyx absorbe une partie du choc à travers notre connexion pour me permettre de reprendre rapidement mes esprits. 

			C’est quand je me relève que je vois la flèche alliée filer droit au milieu de la salle pour se ficher dans le crâne de Lucius. Le conseiller ne titube pas en arrière, il ne louche pas sur le projectile dans son crâne. Il garde les yeux grands ouverts puis s’écroule comme une marionnette désarticulée sur le sol de la salle de trône.

			Aussitôt, les mercenaires encore vivants cessent de se battre. La personne chargée de leur verser leur solde de couronnes vient de trépasser, leur loyauté s’est envolée et ils rendent les armes.

			Je m’apprête à me réjouir de cette victoire, bien plus rapide qu’escomptée. Mais Séraphelle avait raison : avec seulement sa milice pour le soutenir vraiment, Lucius ne pouvait pas conserver ce trône si nous tentions une action.

			Sauf que je n’ai pas le temps de me réjouir. Car quand je trouve le visage de la reine Balavur, j’y vois des traits fermés et anxieux, un air dégoûté et gêné.

			Alors je tourne la tête à gauche et je découvre l’archer, celui-là même qui a terrassé Lucius, qui pointe maintenant sa prochaine flèche en direction de l’héritière. Finéas donne l’ordre :

			— Tire !

			Et la flèche part droit vers le cœur de Séraphelle.



	

		
			[image: ]

			

	


Chapitre 21

			Mes réflexes prennent le dessus. Je tends la main et un bouclier se dresse à une vitesse hallucinante juste devant la reine désabusée par la situation. Quand la flèche rebondit, je sais que nous disposons de très peu de temps pour nous mettre tous à l’abri. Les hommes qui sont venus ici avec nous se positionnent pour protéger Séraphelle, mais ils sont à la merci des effectifs de Finéas, qui se trouvent en bien plus grand nombre.

			J’attrape la main de Mégane et lui ordonne de faire évacuer nos chevaucheurs à l’extérieur. Nous ne pouvons pas prendre le risque que l’un d’entre eux soit attrapé et qu’on se serve de lui comme d’otage pour me faire baisser ma barrière protectrice. Déjà, Finéas s’est tourné vers moi en comprenant d’où cette magie sortait. Il donne des ordres pour qu’on m’attaque. Je ne peux pas m’enfuir, sous peine de relâcher le bouclier qui encercle Séraphelle. Mais d’un autre côté, si je meurs, elle n’aura plus de protection non plus.

			— Je me charge d’eux, lance Nyx dans ma tête.

			Sa gueule se rapproche des portes grandes ouvertes, mais je l’arrête.

			— Non ! Ce n’est pas une solution !

			Le règne de Séraphelle ne peut pas débuter avec le massacre de ceux qui l’ont aidée à remonter sur son trône. Je n’ai qu’une solution si je veux assurer sa sécurité et la mienne. 

			Profitant de l’effet de surprise, je me rue vers la reine. Nos alliés me laissent passer dans leurs rangs. Je fais tomber le bouclier l’espace d’un instant, juste le temps de me retrouver quasi collée à la reine. Je le réactive aussitôt, une main sur l’amulette que Thandaril m’a donnée.

			— Comment on va se sortir de là ? chuchoté-je.

			Nyx pousse un rugissement depuis l’extérieur, histoire d’avertir tout le monde que si nous ne trouvons pas un moyen pacifique de résoudre la situation dans les minutes qui viennent, il compte bien cramer tout le monde. Avec son long cou, il vient coller sa tête à la coupole en verre qui domine la salle du trône. Ses deux yeux en amande nous observent avec colère.

			— Toujours la même histoire. Les humains sont incapables de s’entendre.

			— Donne-nous quelques minutes, d’accord ?

			— S’ils touchent à un seul de tes cheveux, ils meurent tous.

			Pourquoi cette phrase me fait-elle sourire ? Elle devrait me terroriser, me rappeler que mon dragon est capable de massacrer des centaines de personnes sans même y réfléchir à deux fois. Au lieu de quoi, j’ai une sensation de chaleur qui naît dans le creux de mon ventre. Nyx ferait tout pour me protéger, et je lui en suis reconnaissante.

			Même si je n’approuve pas la méthode.

			— Aucune femme n’a régné sur Oralis, lâche Finéas en fixant la reine du regard. Aucune.

			— Il est peut-être temps de changer les mœurs, grogné-je en retour. Des femmes ont régné sur Célestria. 

			— Et le pays n’a plus d’abondance, rappelle Finéas. Nous sommes les victimes de la mauvaise gestion de votre royaume.

			— L’histoire ne s’est pas écrite ainsi, Finéas, cingle Séraphelle. La chute de nos royaumes a débuté dès le tremblement de terre qui a secoué Célestria et l’a isolée de la moitié nord de son pays. Qu’avons-nous fait pour les aider à restaurer l’abondance depuis ? Rien. Nous avons considéré que c’était leur fardeau car l’arbre pousse sur leurs terres. Mais nous étions bien heureux de jouir de sa magie. Ce n’est pas en les accusant que nous résoudrons le problème et ce n’est certainement pas la faute des quelques femmes qui ont régné depuis.

			Elle a presque crié les derniers mots. J’entends le sentiment d’injustice qu’elle ressent dans sa voix. Pourquoi vouloir épingler nos difficultés au règne de la mère de Darius par exemple ? Son mari était roi avant, et Finéas ne le cite pas comme coupable.

			— Séraphelle dispose d’alliés que vous n’aurez jamais, ajouté-je. 

			Je lève la tête pour désigner Nyx et l’ensemble de nos dragons par la même occasion. 

			— Même si Lucius n’est plus sur le trône, reprend Finéas, je pourrai conserver les relations diplomatiques qu’il entretenait.

			— Et laisser Marek et le nord de Célestria accaparer toutes les créatures magiques pour les sacrifier ? C’est ça, les valeurs d’Oralis ? crie Séraphelle.

			Elle s’adresse autant aux soldats autour d’elle, qu’ils soient ses alliés ou non, qu’à Finéas à présent.

			— Nous aurions dû nous allier avec Célestria il y a bien longtemps et déployer tous les moyens possibles pour les aider à restaurer l’arbre de vie. Nous n’avons rien fait, nous sommes restés dans notre coin en attendant qu’ils trouvent la solution. Et devinez quoi ? Ils l’ont trouvée ! Un bourgeon a poussé sur Sylvecœur, les temples sont en train d’être réparés et l’espoir peut enfin gonfler nos poitrines !

			— Et je jure que si Séraphelle ne monte pas sur le trône d’Oralis, l’abondance ne franchira jamais cette frontière, ajouté-je.

			C’est un mensonge. Un sacré mensonge même. Ce n’est pas comme si j’étais capable d’endiguer les flux de magie dans les sols des royaumes, ou de briser les racines de Sylvecœur pile à la frontière. Et quand bien même, ce n’est pas le genre de menaces que je mettrais à exécution. Tout le monde mérite de retrouver l’abondance.

			Mais ça, Finéas n’a pas besoin de le savoir.

			— Alors qu’est-ce que ce sera ? grogne Séraphelle. Une entente ou un massacre ? Parce que je me battrai jusqu’à mon dernier souffle pour récupérer ce trône et stopper la guerre, Finéas. Que ce soit clair. Il est encore possible de trouver un accord. Vos conseils ont de la valeur à mes yeux. Mais vous n’êtes pas de sang royal et me soustraire mon héritage sous prétexte que je suis une femme ne vous fait pas remonter dans mon estime.

			Elle fixe du regard le traître en attendant sa réponse. Il s’écoule quatre longues, très longues secondes avant qu’il fasse un signe de la main.

			— Baissez vos armes.

			Il lève la tête vers la gueule de Nyx qui le regarde comme s’il allait être son prochain repas.

			— Il n’y aura pas de massacre supplémentaire aujourd’hui, décide-t-il.

			Puis Finéas pose un genou à terre et courbe la tête pour se soumettre à sa reine.

			Aussitôt, les autres hommes l’imitent. Bientôt, nos alliés également. Je finis par relâcher le bouclier, il n’est plus nécessaire.

			Avons-nous vraiment réussi ?

			— Ma première décision est de stopper cette guerre avec Célestria. Je veux que des ordres partent immédiatement pour la frontière et que toute offensive cesse. À partir de maintenant, nous sommes les alliés du roi Darius. Nous devons défendre Oralis autant que défendre Célestria. Et si nous pouvons faire quoi que ce soit pour les aider à restaurer l’énergie de Sylvecœur, nous n’hésiterons pas. Suis-je claire ? 

			Le silence est éloquent et ne lui convient pas.

			— Suis-je claire ? répète-t-elle d’une voix plus forte.

			— Très claire, ma reine ! crient les soldats en chœur.

			Finéas se relève en grimaçant. S’incliner si bas n’est plus vraiment de son âge. Il échange un regard appuyé avec Séraphelle qui semble conclure leur accord. Il respectera la volonté de la reine tant qu’elle agira pour le bien du peuple. Et elle lui laissera la vie sauve tant qu’il ne se retournera pas contre elle.

			Caelan a raison : la politique royale semble n’avoir que des inconvénients et sa position au sein des Blackclaw est bien plus enviable que celle de Darius, ou de Séraphelle.
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Chapitre 22

			Nous atterrissons en fin de journée sur la plage d’Améthyste. J’ai scruté l’horizon à la recherche de fumée depuis que Valen est en vue, la boule au ventre à l’idée que des combats aient éclaté en notre absence. Mais quand je mets pied à terre et que Parlan vient m’apporter les nouvelles, je suis aussitôt soulagée :

			— Pas d’attaque, m’indique-t-il. Comment s’est déroulée ta mission ?

			— Séraphelle Balavur est officiellement reine d’Oralis et Célestria a un ennemi en moins.

			— Mais c’était pas gagné, ajoute Mégane. Je t’avais dit qu’il fallait se méfier de ces types.

			— Et nous nous sommes méfiés.

			— Ils peuvent encore lui planter une dague dans le cœur dans la nuit.

			— Et s’ils le font, nous irons les démolir demain, proposé-je. 

			— Et Lucius ? s’enquiert Parlan.

			— Mort. Il ne causera plus de problèmes.

			Le chef de l’école acquiesce puis s’écarte quand Caelan se précipite dans mes bras.

			— J’ai eu peur, j’ai eu si peur ! s’exclame le prince. 

			Je lui rends son étreinte et cherche Darius du regard, mais le roi n’a pas l’air d’avoir accompagné son frère.

			— Il est avec Gaspard dans une énième sombre réunion, m’explique Caelan. Il te rejoint juste après.

			— Comment tu vas ? m’enquiers-je.

			— C’est à moi que tu demandes ça ! C’est toi qui es partie pour un autre royaume et a aidé une reine à reprendre son titre ! 

			— Elle n’était pas seule, précise Mégane.

			Je souris à mon amie. 

			— Je n’étais pas seule, confirmé-je. Et la plus courageuse d’entre nous, c’est Séraphelle, qui s’est tenue droite alors qu’on braquait un arc vers son cœur.

			— Quelqu’un a tiré sur Séraphelle ? s’étrangle Caelan.

			— Techniquement, oui, confirmé-je.

			— Mais elle va bien ? Tu as dit que…

			— Elle va bien, j’ai érigé un bouclier pour la protéger, le rassuré-je.

			— Que d’aventures, mais que d’aventures ! 

			Caelan fait mine d’essuyer son front, comme s’il avait lui-même pris part au voyage et qu’il n’en pouvait plus. Tully arrive au courant, derrière elle, Lyra et ma mère trottinent à une allure un peu moins rapide. Je saisis ma meilleure amie dans mes bras. 

			— Tu m’as manqué, me lance-t-elle.

			Cette affaire se transforme en câlin général et Tully encourage Mégane à se mêler à nous. Notre amie obtempère en ronchonnant que ce n’est plus de notre âge et que nous faisons vraiment des gamineries à toute heure de la journée, mais finit par se joindre à notre étreinte. Parlan nous observe, quelques pas en arrière. Dans son regard, je vois passer une lueur d’envie. Rêve-t-il de serrer Elsa dans ses bras ?

			Nous racontons nos péripéties et je laisse Mégane résumer la dernière scène. Je l’entends ajouter des détails qui ne me semblent pas s’être produits, mais ça m’est égal car au loin, j’aperçois la silhouette de Darius alors que le soleil se couche. Il est accompagné par Gaspard qui lui parle, même si je n’entends pas ses mots. Le roi ne lui répond pas, il n’a d’yeux que pour moi. Je me lève de la plage où j’étais assise en tailleur et me dirige vers lui, hypnotisée par son regard. Il n’accélère pas, et je marche d’un pas normal, mais il y a comme une force qui m’attire vers lui. À mesure qu’il se rapproche, j’observe son sourire, mi-soulagé, mi-inquiet. Quand enfin nous sommes à portée de mains, il tâte mes bras et mon visage, à la recherche de blessures potentielles. Gaspard est toujours en train de lui parler :

			— Nous devrions réduire le nombre de gardes aux remparts de la ville et les réaffecter à…

			— Gaspard, tonne Darius.

			— Oui ?

			— Pas maintenant.

			Le garde du corps semble se rendre compte que sa présence est de trop. Il grommelle, mais part ensuite rejoindre Parlan. 

			— J’ai eu si peur, chuchote Darius en remettant en place une de mes mèches brunes.

			— Ce n’était pas de tout repos. Néanmoins, je suis fière de t’annoncer qu’Oralis ne compte plus attaquer nos frontières et que Lucius est de l’histoire ancienne.

			— Suis-je un roi terrible si je te dis que je n’en ai rien à faire et que tout ce qui compte pour moi, c’est que tu ailles bien ?

			Il glisse sa main sur ma joue et la caresse avec tendresse.

			— Je ne sais pas. Je crois qu’on va éviter d’ébruiter cette information, ris-je. C’est quand même un sacré exploit qu’on a accompli, je ne suis pas certaine que les chevaucheurs apprécieraient de savoir que ça t’est égal si…

			Il me fait taire en m’embrassant et je me laisse faire avec plaisir. Même si j’entends encore la voix de Mégane en arrière-plan, et que je sais que des tas de gens nous observent, je me sens pourtant seule au monde avec lui. Il n’a qu’à me tenir la main pour que l’entièreté du royaume disparaisse.

			Après quelques minutes de retrouvailles, nous partons manger un morceau. Mégane ne cesse de raconter des anecdotes sur la bataille tandis que je lui fais les gros yeux à chaque mensonge ou exagération qui sort de sa bouche. Elle hausse les épaules comme si ça n’avait pas d’importance. Je finis par rire de ses énormités et par m’amuser de la situation.

			Quand le repas se termine, Gaspard et Parlan nous escortent jusqu’à ma chambre et c’est là que je réalise que Darius va enfin passer une nouvelle nuit avec moi. Mon regard doit en dire long sur l’envie qui traverse mon corps. Le roi finit par se racler la gorge en m’observant, les yeux brillants.

			— Je suggère que nos gardes du corps débarrassent le plancher.

			— Il n’est pas question que… commence Gaspard.

			— Je suis tout à fait d’accord, abondé-je.

			— La sécurité est…

			C’est Parlan qui arrête Gaspard cette fois-ci et qui le tire en arrière tandis que le garde du corps proteste.

			— On peut aussi garder l’étage. Et Darius sait se battre. Ils hurleront s’ils se passent quelque chose, explique Parlan.

			— Il n’y a pas un type qui tente de tuer Kyra ?

			— Si.

			— Et tu vas la laisser seule pendant que…

			— Ils sont jeunes, ils n’ont pas de temps à eux, laisse-leur cette nuit.

			Je ne sais pas s’ils se doutent que nous entendons chacune de leurs paroles alors qu’ils s’éloignent vers le bout du couloir. 

			— Je crois que j’ai d’abord besoin d’une bonne douche, avoué-je.

			Darius me sourit et tend le bras en direction de la salle de bains commune à l’étage. Il n’y a personne dans les lieux quand nous y entrons. D’habitude, les garçons et les filles sont séparés à chaque étage, mais avec les bâtiments qui ont brûlé, les choses ont bien changé, sans compter que pour ma part, j’ai vécu très rapidement au milieu du bâtiment des soldats en majorité masculins.

			— Il y a quelqu’un ? crie Darius.

			Le son résonne dans la grande salle et je le regarde avec des yeux comme des soucoupes :

			— Que fais-tu ?

			— Je vérifie qu’il n’y a personne.

			— Mais pourquoi ?

			— Pour ça.

			Il me pousse contre une porte de cabine et m’embrasse comme si… comme si la fin du monde était proche, comme si nous allions mourir demain, comme si c’étaient les derniers moments que nous partagions ensemble. 

			C’est un baiser exquis. Passionné. Magique. Il y a tant de frissons dans mon corps que j’ai du mal à suivre les sensations que je ressens. Il glisse sa langue entre mes lèvres et je fonds davantage. Puis il appuie sur la poignée de la cabine et je passe à l’intérieur, collée à lui. Quand il referme et met le verrou, je ne peux m’empêcher de glousser :

			— Et si quelqu’un entre ?

			— Dans la cabine ? s’amuse-t-il.

			— Non, dans la salle de bains.

			— On lui dira de partir.

			— Les gens ont besoin de se laver.

			— Je suis le roi, je leur dirai de dégager.

			Je ris tandis qu’il me couvre de baisers et que ses lèvres descendent de ma joue vers mon cou. Il tire mes vêtements pour atteindre ma clavicule et je commence à retirer ma veste, mais au même moment, il appuie sur le bouton du robinet qui déclenche l’eau.

			— Darius ! m’exclamé-je.

			Les gouttes me tombent dessus alors que je suis encore totalement habillée et lui aussi.

			— Tes vêtements ont autant besoin d’un lavage que toi, rigole-t-il. 

			Puis il m’embrasse, encore et encore. Je ris à moitié en retirant ses vêtements qui deviennent un peu plus lourds à mesure qu’ils se gorgent d’eau. Il finit par m’imiter et nous nous retrouvons nus, sous le jet d’eau, à nous embrasser comme s’il n’allait pas y avoir de lendemain.

			Soudain, j’entends la porte de la salle de bains s’ouvrir et j’écarquille les yeux. Je plaque ma main sur ma bouche pour m’empêcher de glousser.

			— Qui est là ? demande Darius d’une voix forte et autoritaire depuis la cabine de douche.

			— Je vérifiais juste que tout va bien, grogne Gaspard en retour.

			Cette fois, je ne peux pas m’empêcher d’exploser de rire.

			— Vous mettez du temps, c’est pour ça, ajoute le garde du corps.

			J’entends Parlan rire presque aussi fort que moi dans le couloir.

			— Je t’ai dit que t’allais les gêner, idiot, lance-t-il.

			— Gaspard, si tu ne dégages pas et que tu ne vas pas à l’autre bout du couloir tout de suite, je crois que je vais prendre un malin plaisir à te fausser compagnie tous les jours juste pour te tourmenter.

			Nous entendons le garde du corps faire demi-tour et, avant que la porte se referme, Darius ajoute : 

			— Si tu veux m’aider, tu n’as qu’à faire en sorte que personne n’entre dans cette salle de bains !

			Parlan rit de plus belle tandis que je rougis, gênée par la situation. 

			— Tu n’as donc aucune intimité ? soufflé-je quand le garde du corps est parti.

			— Désolé. J’ai l’habitude, mais pas toi.

			— Non, Gaspard faisait le garde même dans la salle de bains, m’amusé-je, mais je n’étais pas en train de… enfin…

			— On s’en fiche. Il s’en fiche. Il n’y a pas de mal à s’aimer.

			Je ne peux qu’acquiescer. Nos baisers reprennent de plus belle. Darius me soulève et j’enroule mes jambes autour de ses hanches tandis qu’il s’enfonce en moi. Je me laisse aller contre lui quand le feu éclate dans mon bas-ventre.

			Quand nous sourions béatement à la fin de nos ébats, je glisse le long de son corps jusqu’à ce que mes pieds retrouvent le sol. Son regard est rivé droit dans le mien.

			— Je t’aime, chuchote-t-il.

			— Moi aussi.

			Nous finissons par libérer la salle de bains et claquons la porte de la chambre pour faire comprendre à Gaspard qu’il n’a pas intérêt à venir camper à l’intérieur. 

			Je m’endors dans les bras de Darius en savourant la sérénité que je ressens en étant collée à lui. Oui, cette soirée ressemblait à celle qu’on vit avant la fin du monde. Si c’était notre dernière, alors elle était parfaite.
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Chapitre 23

			— Je dis juste que si Lorian et Thandaril se sentent capables de le faire, nous devrions dépêcher une deuxième équipe, explique Mégane. Nous couvririons deux fois plus de terrain.

			— Tu les accompagnerais ? demandé-je.

			La calèche fonce à vive allure vers le quartier d’En-Haut.

			— Non, bien sûr que non, je ne te quitte pas d’une semelle. J’ai promis à Parlan de veiller sur toi dans les cieux et je compte bien tenir ma promesse.

			Elle tombe droit dans mon piège. Je lui fais donc mon plus beau sourire :

			— Très bien, dans ce cas à quels chevaucheurs fais-tu suffisamment confiance pour qu’ils escortent Thandaril et Lorian aux temples ?

			Je patiente tandis qu’elle fait la grimace, agacée de découvrir la faille dans son plan.

			— Aucun, grogne-t-elle. Naomi, à la rigueur et encore. Elle est trop gentille, elle se laisserait marcher sur les pieds.

			J’acquiesce. Les chevaucheurs continuent à s’entraîner, mais ils peinent à rattraper notre niveau, sans compter que nous sommes régulièrement appelés à défendre le front est. À présent, nous faisons très attention : pas question de laisser Valen sans défense, même si ça signifie diviser nos effectifs par deux quand nous partons à la bataille.

			— Et Darius n’a pas le temps, précisé-je.

			Il est le seul autre chevaucheur en qui nous avons pleinement confiance.

			— Si Gaspard ou Parlan s’étaient liés, nous n’en serions pas là. Tu sais quoi ? À ce stade, j’aurais même choisi Grégor ! s’énerve-t-elle. 

			— Je sais que c’est frustrant, mais nous avons déjà réparé un paquet de temples.

			Voilà une semaine que Séraphelle a récupéré son trône. Avec un front en moins à défendre, les attaques de l’Est et du Nord sont devenues plus gérables. Hier, les troupes d’Oralis sont arrivées à Valen pour nous prêter main-forte. Les soldats avaient l’air ravi d’être nos alliés et de ne plus avoir à nous tirer dessus. La liesse n’était pas aussi répandue dans nos propres rangs, il est toujours difficile d’accepter que celui qui nous tirait dessus quelques jours auparavant, est maintenant un allié, mais il n’y a pas eu de grabuge et dans l’ensemble, tout le monde est ravi de voir les effectifs grandir.

			Une forme de routine s’est installée dans notre rythme avec Mégane. Autant que possible, nous volons pour réparer des temples. Thandaril et Lorian nous accompagnent et mon amie a raison : ils sont à présent capables de réparer eux-mêmes les structures et c’est du temps perdu de ne pas créer une deuxième équipe. Plusieurs bourgeons ont éclos sur les branches de Sylvecœur, la magie circule un peu mieux dans les sols même si ce n’est pas encore grandiose, et Lorian ne cesse de progresser avec ses pouvoirs. Il n’a pas d’amulette, mais si nous réussissons à en dénicher une, il devrait être capable de réparer des temples.

			— Si tu trouves deux chevaucheurs en qui tu as confiance, ou que tu acceptes de ne pas m’escorter partout où je vais, nous pouvons créer une deuxième équipe, décrété-je.

			— Ouais, oublie mon idée. Elle était merdique.

			La calèche s’arrête devant la maison d’Elsa et nous en descendons seulement une fois mon bouclier activé. L’une des raisons pour lesquelles Parlan me laisse un peu plus de liberté est que j’ai promis d’utiliser mes pouvoirs pour me protéger dès que je me retrouve sans escorte.

			— Ce truc est quand même vachement pratique, indique Mégane en tapotant la structure magique. C’est avec ça qu’ils ont créé le palais tu crois ?

			Je hausse les épaules.

			— Je n’en ai aucune idée. C’était du temps où la magie coulait à flots et les magiciens disposaient tous d’amulettes. Je me demande de quoi ils étaient vraiment capables.

			— En tout cas, c’est la classe, je suis forcée de le reconnaître.

			Nous entrons dans la maison de Pam Starvish après avoir frappé, comme des habituées, sans attendre qu’on nous ouvre. Parlan crie qu’il se trouve dans la chambre d’Elsa et nous le rejoignons. Bram est déjà sur place, en train de manipuler les jambes de la jeune fille. 

			— Vas-y, essaie, l’encourage-t-il.

			Il la couve du regard avec affection. Je savais qu’il serait la bonne personne pour s’occuper d’elle. Elsa nous fait un signe de la main puis de sa position assise sur le bord du lit, elle pousse sur ses bras pour se redresser. Bram se tient juste à côté et il attrape ses deux avant-bras pour la soutenir.

			— Tu ne tomberas pas, promet-il. Je suis là, je te rattraperai quoi qu’il arrive.

			Elle tremble un peu, mais elle tient debout, ce qui est déjà bien plus que les jours précédents.

			— Tu peux essayer un pas si tu veux, propose-t-il.

			— Je ne sais pas si…

			— Tu n’es pas forcée.

			Parlan est adossé au mur et observe la situation avec beaucoup de sérieux. 

			— Où est Maéla ? chuchoté-je.

			— Avec sa mère, explique-t-il. Elle grandit trop vite et ne rentre plus dans ses robes. Elles sont parties en acheter de nouvelles.

			Pam Starvish n’a pas été emprisonnée une seconde fois suite aux révélations de Léonard. Séraphelle nous a laissé le choix quant à la punition adéquate pour une femme comme elle et contre toute attente, Parlan a plaidé en sa faveur, à condition qu’elle change de comportement et se comporte comme une vraie mère. Au moindre faux pas, il a juré de l’envoyer en prison pour de bon. Depuis, Pam est entrée dans la peau de son personnage. Je ne sais pas si elle joue son rôle à merveille pour s’épargner la prison ou si elle commence à apprécier l’idée qu’elle est une mère affectueuse. L’un ou l’autre m’est égal à ce stade. Ce qui est important c’est que Maéla a une vraie mère pour l’épauler et qu’Elsa a un poids en moins sur la conscience.

			— Voilà ! s’exclame Bram.

			Elsa a réussi à bouger un pied. À voir les larmes dans ses yeux, c’est soit un sacré exploit, soit extrêmement douloureux. 

			— Je l’ai fait ! s’enthousiasme-t-elle. Je l’ai fait !

			Je penche pour la première hypothèse. À côté d’elle, Mégane applaudit.

			— Tu vas me rebattre à la course en un rien de temps, lui assure-t-elle.

			Elle n’en est pas là, mais la simple idée de pouvoir courir semble remplir Elsa d’espoir.

			— On va se rasseoir, lance Bram. Tu peux faire un pas en arrière ?

			Elsa acquiesce et se concentre, mais ne parvient pas à bouger la jambe. Puis soudain, les tremblements dans son corps se font plus forts et elle s’écroule. Bram la rattrape comme promis et l’aide à se rasseoir.

			— Ce n’est rien, lui assure-t-il de sa voix douce. Tu as fait un pas, c’était déjà génial. Tu as vu la vitesse à laquelle tu progresses ? Quand Grégor repassera pour vérifier où tu en es, il n’en reviendra pas.

			Je sens que cet échec vient de miner le moral d’Elsa et cette fois, les larmes n’ont plus la même saveur. Mais Mégane vole à sa rescousse :

			— Qu’est-ce que tu ne ferais pas pour qu’un charmant garçon te prenne dans ses bras. J’hallucine, lance-t-elle comme si tout ça n’était qu’un plan machiavélique d’Elsa pour être plus proche de Bram. Certes, il est beau gosse, je le reconnais, mais bon sois un peu plus subtile la prochaine fois. Trébuche, ça suffira, pas besoin de t’écrouler.

			Elsa se force à retrouver le sourire, même si la tentative de Mégane n’est pas des plus adroites. Quand la jeune fille est de nouveau allongée dans son lit, son amie s’installe et fait signe à Bram qu’elle se charge de la suite. 

			— J’ai vu mon père hier, tu ne devineras jamais ce qu’il m’a raconté.

			Nous passons quasiment tous les jours voir Elsa et à chaque fois, j’ai l’impression que sa complicité avec Mégane fait un bond en avant. Elles m’ont confié toutes deux séparément n’avoir jamais été aussi proches qu’aujourd’hui, malgré toutes leurs années d’amitié, comme si les récents coups durs avaient fait tomber les dernières barrières qu’elles pouvaient avoir entre elles.

			— Je prends le pari que ce n’est pas pire que ce que ma mère m’a sorti ce matin.

			— Quoi ? Qu’est-ce qu’elle a fait ? s’enquiert immédiatement Mégane. Je te préviens, si elle a dit un mot de travers, je ramène Vulkan et il se charge de son sort. 

			— Hey, elle reste ma mère, je tiens à sa vie.

			— Je n’ai pas dit que j’allais la tuer. Je propose que Vulkan crame ses cheveux par exemple. Que dirais-tu d’avoir une mère chauve ? 

			Elles rient toutes les deux et je pousse les garçons hors de la pièce pour laisser de l’intimité aux filles. Je reçois alors un message de Grégor, que je n’ai pas beaucoup vu cette semaine.

			GRÉGOR : J’ai trouvé celui qui vendait de la calythe rouge.

			Je fronce les sourcils. Je ne savais même pas qu’il enquêtait sur le sujet.

			— Parlan, c’est toi qui as mis Grégor sur la piste de la calythe ? 

			Le directeur de l’école me regarde avec des yeux ronds.

			— Non, m’assure-t-il. Pourquoi ?

			Je lui montre le message avant de taper ma réponse.

			KYRA : Et alors ? Où est-il ? Qui est-il ? Et a-t-on le nom du traître ?

			Grégor ne tarde pas à répondre.

			GRÉGOR : J’adorerais l’interroger et lui poser toutes tes questions. Malheureusement, il est mort.
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Chapitre 24

			— Sans lui, nous allons avoir du mal à retrouver la trace du traître, indiqué-je.

			Nous sommes dans la calèche qui nous ramène à l’académie. Parlan nous accompagne. Il est rassuré par la présence de Bram auprès d’Elsa et semble beaucoup moins inquiet depuis que ce système a été mis en place.

			— Le traître en question n’a pas montré signe de vie depuis des jours. Peut-être qu’il est parti ? propose Parlan.

			Ce qui fait que Mégane lève les yeux au ciel. Elle ne décolère pas au sujet des dragonnets et estime que le traître est responsable de la perte des œufs, ce qui n’est pas faux. Entre son propre agacement et celui de Vulkan, son humeur est souvent massacrante quand on revient sur ce sujet.

			— Même s’il est parti, nous devons le trouver et l’exterminer, décrète-t-elle.

			Des paroles que Vulkan approuve certainement. Je passe outre son envie de tuer le traître dont nous ignorons l’identité pour l’instant et je me concentre sur Parlan.

			— Que fait-on alors ? L’enquête piétine depuis des jours, Grégor trouve enfin une piste et nous revoilà dans une impasse. Tes parents et ton frère n’ont pas eu vent d’autres informations ?

			Parlan jette un regard en coin à Mégane, qui n’a aucune idée de qui est sa famille. Je pince les lèvres car je ne voulais pas révéler une information que Parlan estime peut-être confidentielle, mais il n’a pas l’air de m’en vouloir, surtout que Mégane a le regard tourné vers la fenêtre et observe les bâtiments qui défilent sous ses yeux.

			— Non, pas que je sache.

			Il n’a pas l’air très certain.

			— J’y passerai, ajoute-t-il. Pour m’en assurer.

			— Merci.

			Je n’ai pas tout compris sur les relations qu’il entretient avec sa famille, mais j’ai conscience que ça lui coûte d’y retourner à chaque fois.

			— Et en attendant ? insisté-je.

			— Tu continues de faire attention à toi, je continue de te protéger et nous espérons que rien de fâcheux n’arrive. 

			Ce qui fait bougonner Mégane.

			— La situation s’améliore, lui rappelé-je. Nous avons plus de magie qui circule, ce n’est pas encore le retour de l’abondance, mais c’est déjà bien mieux qu’il y a des semaines de ça.

			— Je n’aime pas que nous nous soyons habitués au rythme de la guerre, m’explique-t-elle. Ou à la disparition des dragons.

			— Ce serait trop dangereux d’aller les récupérer.

			— Ce n’était pas trop dangereux quand il s’agissait de sauver Nyx, rétorque-t-elle.

			J’encaisse sa pique. Elle n’a pas tort, mais les choses ont bien changé depuis et nous savons qu’attaquer le Nord nous mènerait à notre perte. Ils se tiennent probablement prêts et n’attendent que ça, afin d’en profiter pour nous piquer nos dragons.

			Nous descendons à l’académie et Mégane, toujours assez furieuse, file au réfectoire. Parlan et moi la suivons à un rythme plus lent, quelques pas derrière.

			— Plus les jours passent, plus elle a l’air agacée, fait-il remarquer.

			— Vulkan ne l’aide pas. Il est d’humeur aussi massacrante qu’elle, si ce n’est pas pire et je pense qu’elle aspire ses émotions sans s’en rendre compte. Et au fond, je partage son avis. Nous n’avons rien fait pour sauver les dragonnets.

			— Ils ne seront pas sacrifiés, ils ont besoin qu’ils grandissent, rappelle Parlan.

			— Mais maintenant qu’ils ont la prochaine génération de dragons, ils vont pouvoir sacrifier les plus anciens. Chaque jour qui passe où nous ne récupérons pas les créatures magiques, nous nous exposons à ce que l’une d’entre elles soit sacrifiée.

			Parlan ne sait pas quoi me répondre alors il garde le silence tandis que nous rejoignons le réfectoire. Nous passons les portes et j’avise tout de suite Caelan et Tully en grande discussion à notre table habituelle. Je saisis un plateau et récupère de la nourriture avant de les rejoindre. Mégane s’est mise à un bout de la table et boude visiblement. Elle ne regarde personne et mâche sa nourriture en faisant des grimaces de mécontentement.

			— Si on met l’agence En-Haut, on va se couper des gens d’En-Bas. Eux aussi méritent de trouver l’amour, lance Tully.

			— Mais les gens d’En-Haut ont les moyens nécessaires pour se payer tes services, rétorque Caelan. C’est une question purement économique.

			— Et alors ? J’adapterai mes tarifs en fonction des revenus de la personne.

			— Pour le même service ? Les gens d’En-Haut vont trouver ça injuste.

			— Qu’est-ce que je dois faire alors ? Je refuse de me couper de la majorité de la ville juste parce que ce serait plus rentable de se baser En-Haut. Et puis qu’est-ce qui te dit que les gens d’En-Haut me feront confiance ?

			Elle croise les bras sur sa poitrine en jetant des regards courroucés à Caelan.

			— Parce que tu es proche du roi et de notre potentielle future reine…

			Je grimace en entendant ces mots et Caelan ne manque pas de glisser son regard sur moi. J’essaie de ne pas réfléchir à cette partie, même si le prince prend un malin plaisir à la ramener régulièrement sur le tapis. Si je reste avec Darius, je serai reine un jour. Non seulement ça me paraît impensable, mais en plus, je n’en ai pas envie. Ce à quoi Caelan répond immanquablement : « C’est parfait, tu es pile dans le bon état d’esprit. C’est comme ça qu’on a de bons gouvernants. »

			Mais cette fois, il ne dérive pas sur ce sujet et poursuit sa liste d’arguments : 

			— … et tu vas me trouver un mec canon. Un type avec lequel je passerai le restant de mes jours. Si ça, ce n’est pas une campagne de publicité en or pour les gens d’En-Haut…

			— Mais je ne veux pas m’occuper que de ces gens-là ! On ne peut pas trouver un entre-deux et baser les locaux quelque part proche d’En-Haut, mais pas trop, de telle sorte que les gens des différents quartiers de la ville ne craignent pas de frapper à la porte ?

			— Une entreprise se doit d’être spécifique et de cibler correctement sa clientèle. Toi, tu veux ouvrir à tout le monde. Il n’y a rien de spécifique à ça.

			— C’est parce que je veux donner sa chance à tout le monde ! Et c’est très élitiste de se dire que les gens d’En-Haut ne voudront se mettre en couple qu’avec d’autres gens d’En-Haut.

			— C’est peut-être élitiste, mais c’est réaliste.

			— Je ne parle pas de les mettre avec quelqu’un du Guet-Noir, mais on pourrait au moins envisager qu’ils rencontrent des gens d’un statut social différent. L’amour n’est pas qu’une question de couronnes ou d’adresse dans une ville.

			Caelan a l’air d’enfin comprendre qu’il ne remportera pas cette bataille. Il soupire et tourne la tête vers moi en espérant que je lui apporte du soutien :

			— Raisonne-la, s’il te plaît. Elle est plus têtue que… que Darius. 

			Ce qui n’est pas peu dire effectivement.

			— Je ne compte pas la raisonner. C’est sa future entreprise, elle fait ce qu’elle veut et je suis bien d’accord avec elle : tout le monde devrait avoir le droit de trouver l’amour et si elle peut aider les gens à rencontrer leur future moitié…

			— Mais ça ne va pas marcher comme ça ! Les gens d’En-Haut ne voudront jamais entrer dans une boutique fréquentée par les gens d’En-Bas ! s’exclame Caelan.

			— Eh bien dans ce cas je ne veux pas des gens d’En-Haut comme clients, rétorque Tully.

			— Et comment tu vas faire ? Ce sont les seuls capables de payer correctement tes services.

			Ils repartent dans leur dispute avec les mêmes arguments qu’ils répètent inlassablement. Ils s’interrompent seulement quand Darius entre dans la salle, suivi de près par Gaspard. Le roi a l’air fou furieux, je ne l’ai jamais vu dans cet état, je crois.

			Ses bras sont croisés dans son dos et ses chaussures claquent au sol à chaque pas. Il a le visage complètement fermé et un rictus déforme ses lèvres comme s’il se retenait de crier à chaque seconde. Ses yeux observent le sol et il ne croise le regard de personne. Quand il arrive près de notre table, il balance un coup de pied dans la chaise où il s’assied d’habitude, juste à côté de Caelan, qui en sursaute. 

			— Euh… ? fait le prince.

			Mais Darius ne lui répond pas, il est déjà en train de faire les cent pas le long de la table. Huit pas à droite, demi-tour, huit pas à gauche, demi-tour…

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandé-je.

			Je m’adresse à Darius, mais c’est Gaspard qui s’approche et me répond en me tendant un papier froissé en boule qu’il tente d’aplatir. Je saisis la feuille et lis le texte.

			Quand j’ai terminé, je dois recommencer pour m’assurer d’avoir bien compris. Je passe ensuite la feuille à Parlan, qui pousse un juron. Même Mégane sort de sa torpeur quand on lui expose le papier.

			— Mais… mais… 

			Le papier revient entre mes mains après avoir fait le tour de la table. Nous sommes tous sous le choc et je comprends beaucoup mieux la colère de Darius. Comment allons-nous faire ?

			


			Cédez vos dragons et déposez les armes ou bien nous brûlerons chaque ville de Célestria.

			Vous avez trois jours.

			


			Marek
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Chapitre 25

			— Trois jours ! s’exclame tout à coup Darius. Trois jours ! Que sommes-nous supposés faire ? Nos effectifs ne vont pas grandir subitement en trois jours ! Nous n’avons pas assez de dragons, presque la moitié de nos dragons n’ont pas de chevaucheurs, non pas que ce soit un problème vu le niveau de nos chevaucheurs de toute façon…

			Il continue de marcher de gauche à droite, huit pas d’un côté, demi-tour, huit pas de l’autre, les mains dans le dos et avec la voix qui gronde :

			— Et pourquoi maintenant ? Pourquoi faut-il balancer un ultimatum alors que la guerre commence seulement à s’installer dans sa routine ? N’ont-ils plus de ressources ? Quel est le problème ? Nous n’en savons rien ! Parce que nous n’avons pas un seul espion de l’autre côté des montagnes qui pourrait nous aiguiller quant à la situation et nous donner des indices sur ce qu’il se passe ! Peut-être qu’ils sont en position de faiblesse et que nous ne sommes pas au courant. Sauf que dans le doute, je ne peux pas prendre le risque. Non, tant qu’il subsiste un doute je dois protéger notre pays et faire passer notre peuple avant les dragons et…

			Il pose ses mains sur le dossier de sa chaise et la serre si fort entre ses doigts que ses phalanges en deviennent blanches. Je sens qu’il s’apprête à la lever pour la balancer, peu importe où tant que ça lui permette d’expulser une partie de sa colère. Je me précipite pour arrêter son geste et poser ma main sur son bras.

			— Ça n’aidera pas, soufflé-je.

			C’est à ce moment que Darius réalise que tout le monde, absolument tout le monde dans le réfectoire, est en train de nous observer.

			— Que fais-je ? murmure-t-il. Je suis en train de piquer une crise en public. 

			Il s’assied et je m’installe en face de lui.

			— Tu ne piques pas de crise, tu réagis normalement face à une situation complexe, le rassuré-je.

			— Je suis le roi, Kyra. Je ne dois pas perdre mon sang-froid et certainement pas en public. Ce n’est pas l’image que je dois donner. Mais qui j’essaie de tromper de toute façon ? Nous n’avons plus de palais et je me crois encore capable de gouverner le royaume ?

			— Nous pourrions attaquer par surprise, propose Mégane.

			— Nous n’avons aucune idée de leurs effectifs et des pièges qu’ils ont peut-être tendus si nous revenons. Nous avons trop tenté notre chance par le passé déjà, répond Darius.

			Gaspard se tient debout derrière le roi tandis que des gens commencent à s’approcher. Darius ne semble pas s’en rendre compte. 

			— Nous ne pouvons pas abandonner, décrète Mégane. Alors trouve une solution.

			Elle se lève, embarque son plateau et part d’un pas vif vers la sortie en faisant claquer la porte derrière elle.

			— Je suis désolé, Kyra, je n’aurais pas dû m’énerver, je ne voulais pas, je…

			— Darius, soufflé-je en saisissant sa main par-dessus la table pour l’inciter à tourner la tête.

			Il aperçoit alors la file qui est en train de se former en bout de table. Gaspard s’apprête à arrêter la première personne qui veut s’approcher, mais Parlan se racle la gorge pour indiquer qu’il se porte garant du soldat en apprentissage. Le garçon se plie en deux pour saluer son roi, un poing fermé sur la poitrine et lance :

			— Nous trouverons une solution, mon roi. Je vous le promets. Nous nous battrons jusqu’à notre dernier souffle, mais nous ne laisserons pas l’envahisseur nous prendre notre liberté ou trahir nos valeurs.

			Darius est si estomaqué qu’il a la bouche entrouverte et ne sait pas quoi répondre.

			— Merci, lancé-je à sa place.

			Le soldat salue encore une fois puis s’écarte pour laisser la place à une jeune fille de ma promotion, qui ne s’est liée avec aucun animal, mais nous aide régulièrement à nettoyer le harnachement des dragons.

			— Je refuse que nos créatures magiques soient sacrifiées pour que nous puissions jouir d’une abondance plus importante. Ça ne fait pas partie des principes de Célestria. Nous vivons en harmonie avec ces animaux et ne les utilisons pas comme énergie pour nos sols. Nous trouverons un moyen de ne pas les trahir et de ne pas nous trahir nous-mêmes pas la même occasion.

			Darius réussit à la remercier du bout des lèvres puis il se tourne vers moi :

			— Que se passe-t-il ? chuchote-t-il.

			Je lui souris en retour et murmure :

			— Parfois, ça du bon de montrer ses émotions. Je sais que tu aimes revêtir ce masque que tu portes en quasi permanence sur ton visage, mais quand tu te laisses aller, tu montres aux autres à quel point tout ça est important pour toi. À quel point ils sont importants pour toi. Et ça leur donne envie de te soutenir en retour. Tu n’es plus enfermé au palais alors ils te voient tous les jours et ils savent quelle énergie tu dédies à la recherche de solutions pour sauver notre royaume. Peut-être qu’ils veulent te montrer que tu n’es pas seul.

			Le défilé se poursuit et personne après personne, échanges après échanges, je vois l’espoir renaître dans le regard de Darius quand il réalise qu’effectivement, il n’est pas le seul à se battre.

			Nous sommes tous à ses côtés. Nous partageons sa peine et son esprit combatif. Nous nous dresserons face à l’ennemi aussi longtemps que nous le pourrons.

			Marek n’aura ni nos terres ni nos dragons.

			J’en fais le serment.
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Chapitre 26

			— Comment ce sera dans trois jours ? souffle Mégane.

			Nous sommes assises sur la plateforme au Sanctuaire, les jambes qui pendent dans le vide et nos regards sont braqués sur Sylvecœur. 

			— Je ne sais pas, avoué-je. Je n’en ai aucune idée.

			Séraphelle, Darius et tout un tas de conseillers sont en réunion pour essayer de déterminer la meilleure approche possible face à cet ultimatum. Pendant ce temps, nous sommes partis nous occuper d’autres temples et afin de nous redonner de l’espoir, Thandaril a suggéré qu’on s’arrête au Sanctuaire encore une fois en rentrant, juste pour observer la magnificence de l’arbre de vie.

			Il a repris des couleurs. Son tronc paraît plus foncé qu’avant, d’autres bourgeons sont apparus et certains ont même éclos alors que l’hiver est en train de s’installer, ce qui défie toutes les lois de la nature. Mais Sylvecœur n’est pas un simple arbre, il est nourri par la magie et si celle-ci l’abreuve, il n’a nul besoin de suivre le cycle naturel de la vie, je suppose.

			— Nous devrions aller sauver les dragons avant qu’il nous attaque. Il n’aurait plus d’armes à disposition et avec notre escouade nous torcherions ses troupes en un rien de temps ! s’exclame Mégane.

			Elle frappe du poing sur le sol pour appuyer ses propos. Sa colère ne fait qu’enfler au fil des heures et j’en suis désolée car je n’ai aucune idée de comment la désamorcer. J’ai tenté de parler à Nyx, je l’ai supplié de m’aider à trouver une solution pour calmer Vulkan et par conséquent amoindrir les émotions négatives qui pèsent sur les épaules de Mégane. Mon dragon m’a juré que rien n’y ferait. Rien, à part récupérer les dragonnets. Et si c’étaient ses œufs ou ses dragonnets qui étaient là-bas, au nord, il aurait déjà perdu son sang-froid et aurait filé sans attendre mon autorisation.

			Sous-entendu : je dois m’estimer heureuse que Vulkan et Mégane ne soient pas partis en mission suicide vers le nord.

			— Nous en avons déjà discuté, réponds-je de mon ton le plus doux possible.

			— Et pourtant tu me retiens toujours ! Pour Nyx, il n’y avait pas de problèmes, nous pouvions tout risquer, mais pour des dragons qui pour certains ne sont même pas encore sortis de leurs œufs, nous pouvons patienter ?

			— Je… je communiquais avec Nyx et je savais ce qui allait se passer.

			— Comme si nous ne savions pas ce qui allait se produire ! rétorque-t-elle.

			Agacée, elle lève les bras au ciel pour jeter de la poussière de terre dans le vide. 

			— Ils vont tuer des dragons puis ils vont asservir les nouveau-nés pour en faire des montures qui leur obéiront. Qui sait par quelle torture ils vont passer à un si jeune âge ? 

			Je ne sais pas comment lui dire que nous ne pouvons pas tout gérer de front et que c’est une question de degré d’urgence. Le temps que les dragonnets grandissent, nous avons des semaines devant nous, ils ne seront pas exposés à quoi que ce soit d’ici là.

			— Tu penses qu’ils torturent même les plus jeunes ? soufflé-je.

			Elle a semé le doute dans mon esprit. Et si nous n’avions pas le temps d’attendre ? 

			— Je ne le pense pas, lâche-t-elle. Je le sais.

			Elle tourne la tête vers moi et je sens le tourment dans son esprit.

			— Vulkan ? demandé-je.

			D’un simple signe de tête, elle acquiesce. L’horreur me saisit et je me connecte aussitôt à Nyx.

			— Toi aussi ? 

			Il ne répond pas, mais son silence équivaut à un oui à mes yeux.

			— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?

			— Il est des souvenirs qu’on préfère garder enfouis.

			— Mais quand ils ont pris les dragonnets…

			— Si vous ne les aviez pas volés en premier lieu, c’est le destin qui les attendait de toute façon.

			— Que vont-ils leur faire ?

			— Ils ont probablement déjà commencé. Ce n’est pas pour rien que les dragons leur obéissent, c’est parce qu’ils savent exactement comment s’y prendre. Quand nous devenons adultes et que nous commençons à comprendre que ça ne devrait pas être notre destin, c’est là que nous nous rebellons. Mais les jeunes ont l’esprit plus malléable et ils savent les récompenser pour s’assurer de leur obéissance.

			Je lui réclame plus de détails, mais il refuse de me les donner pour m’épargner. C’est là que je comprends que Vulkan n’a pas eu la même délicatesse avec Mégane. Dans sa fureur, il a dû lui montrer ce qu’il a subi quand il était plus jeune et ce qui attend donc son dragonnet.

			Voilà pourquoi elle est autant en colère. Voilà pourquoi elle est plongée dans une telle détresse.

			— Je suis désolée de ne pas avoir compris plus tôt, murmuré-je en posant ma main sur celle de mon amie.

			Elle retire aussitôt ses doigts.

			— Tu ne m’as pas écoutée ! Tu n’as pas voulu entendre parce que ça ne te concernait pas et ça venait bousiller vos plans à toi et Darius.

			— Darius et moi n’avons pas de plans et c’est bien là tout le problème.

			— Nous devrions avoir un plan, un plan qui consiste à aller sauver la progéniture de nos dragons !

			Elle frappe encore une fois du poing sur le sol, puis se lève dans des gestes désordonnés avant de partir en poussant des cris exaspérés. Je soupire en l’observant s’éloigner. Je n’ai aucune idée de comment la raisonner ou de comment l’apaiser, à part en acceptant une mission suicidaire qui consisterait à retourner au nord. 

			Quelques instants plus tard, Élandra vient prendre la place de Mégane. Son énergie et sa voix apaisent le tumulte qui règne dans mon cœur :

			— Regarde tout ce que vous avez accompli. Tout ce que tu as accompli.

			Elle tend la main vers Sylvecœur. J’entends Thandaril et Lorian, non loin de là, qui discutent du nombre de temples qu’il faudrait encore réparer pour permettre de doubler le nombre de feuilles sur l’arbre. Car oui, même les feuilles ont commencé à renaître.

			— Ce n’est pas suffisant, rétorqué-je. Je pensais que guérir l’arbre était la clé pour stopper cette guerre, mais nous sommes en train de réussir cet exploit et pourtant, dans trois jours, nous ne serons peut-être plus rien. Nous avons réalisé l’impossible et pourtant les combats ne s’arrêtent pas. C’est à croire que notre quête était vaine.

			— Non, Kyra, non. Elle n’était pas vaine, regarde…

			Elle tend l’index en direction de la tombe de Yorick qu’on aperçoit depuis notre promontoire. Autour des pierres qui recouvrent la terre, des dizaines de téraphins se tiennent debout. Certains ont la main posée sur les cailloux, d’autres ont croisé les bras dans leur dos. Tous ont la tête baissée en signe de respect.

			— Tu es en train de sauver les téraphins. La reine Élyse n’a pas montré de signes de faiblesse ou de symptômes évocateurs d’une maladie, comme la reine précédente. 

			Elle marque une pause, puis reprend :

			— Tu es en train de nous sauver de bien des façons, Kyra. Tu sauves les téraphins, tu sauves Sylvecœur, tu sauves les magiciens, l’abondance et le peuple. Tu ne peux pas t’en vouloir pour l’aveuglement de Marek.

			J’acquiesce en essayant de m’accrocher à ces points positifs, puis Élandra ajoute en passant un bras autour de mes épaules et en m’attirant contre elle :

			— Tu dois garder la foi. C’est ce qui nous a menés jusque-là, c’est ce qui continuera de nous tirer des mauvais pas.
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Chapitre 27

			Quand nous atterrissons à Améthyste ce soir-là, je comprends tout de suite que quelque chose s’est passé au visage de Parlan qui nous accueille. D’abord, il n’est pas seul. Naomi et plusieurs autres chevaucheurs sont avec lui. Tully est là aussi avec Moustachou dans ses bras. Comme le directeur de l’école attend que je descende pour m’expliquer la situation, elle perd patience et lâche alors que je n’ai pas encore glissé sur le flanc de Nyx :

			— Il y a des tas de gens à l’aile des magiciens.

			Je tourne la tête vers Lorian qui glisse à son tour de mon dragon.

			— Pardon ? demande-t-il.

			— Des gens ? répété-je.

			— Des gens qui disent être magiciens, précise Parlan. Ils se sont présentés aux grilles plus tôt, ils ont commencé à arriver en plus grand nombre et ils sont au moins une centaine. Nous ne savions pas quoi faire car nous ne sommes pas en mesure de vérifier leurs dires. Ils disent tous qu’un phénomène étrange et inexplicable s’est produit…

			Il hésite à prononcer la suite et lâche tout de même le morceau :

			— … exactement à la même heure. À la minute près. Pour tous. Je me suis dit que ça ne pouvait pas être une coïncidence, pas avec cent personnes qui me racontent la même chose. Enfin les phénomènes qui se sont produits ne sont pas identiques, mais…

			Thandaril nous rejoint avec Mégane et tous deux écoutent avec attention les paroles du directeur de l’école. 

			— Est-ce que ce serait possible ? chuchote finalement le professeur de magie.

			Il tourne la tête vers Lorian, puis moi. 

			— Quel âge ont ces gens ? demande Thandaril.

			— Suivez-moi, propose Parlan.

			Nous confions nos dragons aux bons soins de Naomi et des autres chevaucheurs et allongeons le pas pour suivre l’allure rapide du soldat. Quand nous arrivons à proximité du bâtiment des magiciens, des gens sont effectivement massés devant les portes et quelques soldats de première année les encadrent au cas où tout ça ne serait qu’une tentative de démolir Améthyste de l’intérieur.

			— Il n’y a qu’un seul moyen de savoir s’ils ont raison, déclare Thandaril. Je reviens.

			Il entre dans le bâtiment et nous laisse pantois devant le spectacle. 

			— Tu crois vraiment que tous ces gens sont des magiciens ? demande Lorian.

			— Je n’en sais rien, avoué-je.

			— Mais comment… pourquoi maintenant ? Il n’y avait plus de magiciens.

			Devant nous se trouvent autant des adolescents que des enfants encore plus jeunes, mais aussi des personnes d’une trentaine d’années, d’autres d’une cinquantaine et j’aperçois même une femme qui semble avoir dépassé les soixante-dix ans.

			— À quelle heure est-ce que ça s’est produit ? demandé-je à Parlan.

			— Quatre heures trente-sept, cet après-midi.

			C’est très précis. 

			— Où étions-nous à cette heure-là ? s’enquiert Lorian.

			— Je… je crois…

			Tous les mécanismes s’emboîtent les uns dans les autres.

			— Au temple, lâche Mégane. Vous veniez de réparer le dernier temple de la journée.

			Moustachou, que Tully tient toujours dans ses bras, miaule d’approbation.

			— Donc nous avons franchi une sorte de limite ? soufflé-je. Nous avons réinsufflé suffisamment de magie dans le sol pour que ces gens y soient sensibles et que leurs pouvoirs se déclenchent ? 

			— Il faut croire… répond Lorian sans paraître sûr de lui pour autant.

			Heureusement, Thandaril ressort du bâtiment, il tient plusieurs bourses remplies d’une substance que je connais : la poudre noire qu’Alberon a jetée sur moi pour s’assurer que j’étais bien une magicienne.

			— Que tout le monde se mette en file, réclame le professeur. 

			— Il va tous les tester ? demande Lorian.

			— Je suppose. Il a raison, il n’y a pas vraiment d’autres moyens de vérifier. Ces gens ont probablement provoqué un accident en découvrant leurs pouvoirs et ils ne maîtrisent rien du tout. Ils ne savaient même pas qu’ils disposaient d’un don il y a quelques heures de ça.

			Thandaril jette de la poudre sur la première personne devant lui. Il s’agit d’une jeune femme qui s’approche de la trentaine. Elle porte des cheveux blonds et courts et dégage beaucoup d’assurance. Quand la poudre tombe autour d’elle, elle éternue puis après quelques secondes, les particules restent en suspension et s’illuminent de bleu, avant de tomber au sol.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? demande-t-elle.

			Thandaril a l’air de ne pas y croire. Il l’observe, incrédule, sans trouver ses mots :

			— Que… que… que…

			Il se tourne finalement vers Lorian :

			— Appelle les autres, réclame-t-il.

			— J’ai déjà appelé les autres, fait remarquer Parlan. Je n’ai pas attendu que vous rentriez pour essayer de régler la situation.

			— Et ? demandé-je.

			— Ils ont dit que ce n’était pas possible et les ont catégorisés comme charlatans.

			Je souris en imaginant le reste des magiciens qui logent ici traiter tous ces gens de menteurs. Ils n’ont pas vu Sylvecœur renaître, ils sentent l’énergie abonder un peu plus dans le sol sous leurs pieds, mais croire que tout à coup, des magiciens émergent de la ville ? Non, c’est impensable pour eux. Lorian et moi étions des exceptions. 

			— Lorian, va les prévenir, dis-leur que Thandaril est en train de tous les tester un à un, et qu’il y a des magiciens. 

			Hébété par la situation, Lorian titube presque jusqu’à la porte du bâtiment avant de s’engouffrer à l’intérieur. Je le vois courir dans le couloir quand la porte se referme.

			— Qu’est-ce que ça veut dire, tous ces magiciens ? me demande Tully.

			— Ça veut dire que l’énergie commence de nouveau à abonder dans les racines de l’arbre de vie. Ça veut dire qu’il y a de l’espoir, réponds-je.

			— Ils pourront combattre ? s’enquiert Mégane.

			— Non. Nous n’arriverons jamais à les former en deux jours.

			— À quoi ils vont servir ? grogne la chevaucheuse.

			Tully lui fait les gros yeux.

			— Tu ne comprends pas ? lâche-t-elle. C’est le retour de l’espoir ! Il n’y avait plus de magiciens et maintenant ils débarquent tous en même temps ! 

			Thandaril observe la lumière verte qui émane de la personne suivante qu’il a testée. Les yeux du professeur sont brillants d’émotion. Je crois qu’il n’imaginait pas que ce jour arriverait. Il devait en rêver, se douter que ça pouvait être une des conséquences de restaurer l’énergie de l’arbre de vie, mais de là à voir de nouveaux disciples se rendre à Améthyste ? Des disciples de tous âges ! Des magiciens qui ignoraient en être !

			— Alors nous sommes bel et bien en train de réparer tout le mal que le tremblement de terre a causé ? souffle Parlan.

			Même lui semble indécis sur les émotions qu’il doit ressentir : être fou de joie ? Craindre le pire ?

			— Oui, confirmé-je avec un grand sourire.

			— N’est-il pas trop tard ? enchaîne Parlan.

			— Je ne sais pas. Peut-être que c’est le tournant que nous attendions, peut-être que nous allons pouvoir convaincre Marek qu’il existe un autre moyen de procéder.

			Je n’en suis pas certaine, mais je préfère m’accrocher à cette idée plutôt que de renoncer à l’espoir qui renaît dans ma poitrine.
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Chapitre 28

			Quelques heures plus tard, Thandaril a testé quantité de personnes. Certaines n’ont pas réagi à la poudre. Le bâtiment des magiciens ne s’est pas rempli, les gens ont préféré rentrer chez eux et retrouver leur famille plutôt que de venir vivre à l’académie du jour au lendemain. C’est l’inquiétude qui les a poussés jusqu’aux portes d’Améthyste plus que l’envie de devenir des magiciens et d’apprendre à maîtriser leurs pouvoirs.

			Néanmoins, Thandaril leur a fait promettre de revenir demain et tandis que je chevauche Nyx dans la nuit pour apaiser mes émotions, j’imagine à quoi ressemblera la vie sur le campus pour les magiciens. D’une poignée, nous allons passer à des dizaines et des dizaines. Qui prendra en main leur éducation ? Comment allons-nous les répartir ? Par âges ? Par niveaux ? Par potentiel ou puissance ? Quels groupes homogènes pourrons-nous faire ?

			Mais ce ne sont pas les seules pensées qui tourbillonnent dans ma tête. Je pense aussi à l’ultimatum de Marek. Il ne nous reste déjà que deux jours et quelques heures avant de devoir nous décider. Comment puis-je aider ? Que pouvons-nous faire pour protéger Célestria et nos alliés ? Je n’en sais rien. 

			— Tu réfléchis trop.

			— Comme si tu ne faisais pas pareil, rétorqué-je à Nyx.

			— Laisse le vent glisser dans tes cheveux et écoute la nuit, ça t’apaisera.

			Je prends une grande inspiration et je me laisse aller contre ses écailles en me penchant en avant. Je n’ai pas besoin de la nuit ou du vent pour me calmer, juste de sa présence. Je me dis que je suis bien hypocrite car Mégane a raison : si Nyx était toujours prisonnier du Nord, j’aurais trouvé le moyen d’aller là-bas encore une fois, malgré tous les dangers que ça représente.

			— Devons-nous tenter son plan insensé ?

			— Celui de Mégane ? C’est une quête suicidaire. Je comprends la colère de Vulkan et je la partage en partie, mais nous ne pouvons pas risquer la vie des dragons qu’il nous reste. Ils ne se rendent pas compte que pour chaque dragon libéré, nous avons risqué la vie parfois de dizaines d’entre nous. Que se passera-t-il si nous retournons tous en captivité ?

			Je ne sais pas s’il force le trait pour me rassurer, mais le simple fait qu’il soit de mon côté et qu’il me pousse à ne pas agir à ce sujet est déculpabilisant. Une petite part de moi me dit que nous devrions être là-bas et suivre l’idée de Mégane, mais ma raison me crie que c’est une mauvaise idée car la balance risques-bénéfices n’est pas à notre avantage.

			— Ne devrions-nous pas profiter même des heures de la nuit pour réparer des temples ? insisté-je.

			— Et supporter Mégane de jour comme de nuit ? C’est déjà un miracle que tu aies réussi à partir sans qu’elle te suive.

			— J’ai filé pendant qu’elle mangeait. 

			— Et Parlan ?

			— Il s’occupait des magiciens.

			— Ils sont peut-être tous en train de te chercher à l’heure actuelle.

			— J’ai envoyé un message pour qu’ils ne s’affolent pas. J’apprends de mes erreurs et je sais ce que c’est maintenant de craindre pour la vie d’un être cher.

			Nous gardons le silence quelques instants, jusqu’à ce que Nyx me prévienne :

			— Rubis en approche.

			Je ne me rends pas tout de suite compte que je souris. Si Rubis est dans les parages, ça signifie que…

			— On essaie de s’enfuir de Célestria ? me lance Darius en arrivant à notre hauteur.

			— En tournant en rond au-dessus de la baie ? rétorqué-je.

			— J’ai vu ton message. Merci de m’avoir prévenu.

			— Ce n’était pas pour te pousser à me rejoindre, je sais que tu es occupé.

			— J’en avais envie. Ce n’est pas souvent que tu fais un vol nocturne. Quelque chose te tracasse ?

			Même au cœur de la tourmente, Darius trouve encore le temps et l’énergie de se soucier de moi. Je ne sais pas comment il fait pour porter autant de poids sur ses épaules et ne pas s’écrouler à chaque pas. Il m’impressionne. Je sais qu’il a été élevé et formé pour prendre la couronne un jour, mais certainement pas aussi tôt et certainement pas dans de telles circonstances. Son courage et sa constance sont deux qualités que j’admire.

			— Vous avez trouvé une solution ? demandé-je.

			Il comprend tout de suite de quoi je veux parler.

			— Nous avons réfléchi à des systèmes de défense en cas d’attaque, à des stratégies pour prévenir l’ensemble de Célestria le plus rapidement possible. Mais non, nous n’avons pas de solutions à part lui donner ce qu’il veut. Nous avons tous voté pour dire que c’était hors de question. C’est au moins ça de rassurant, non ? Nous sommes tous d’accord pour ne pas sacrifier ces créatures majestueuses qu’on croyait disparues.

			J’acquiesce même si ça ne me rassure pas autant que je le pensais. Il ne m’est même pas venu à l’esprit que les conseillers de Darius pourraient accepter les conditions de Marek.

			— J’ai aussi réfléchi au fait de céder le trône ou non et nous avons choisi d’écarter cette possibilité. Je l’ai fait pour Sélécius en pensant que ça aiderait le peuple et nous avons vu ce que ça a donné. Marek se trompe, il ne veut pas ouvrir les yeux sur le fait qu’une alliance pourrait pérenniser l’abondance dans le nord autant que dans le sud. Je crois qu’il n’y a pas que l’abondance qui le préoccupe. Il veut le pouvoir, il veut régner sur l’ensemble du pays.

			— Pourquoi ? soufflé-je. Pourquoi les gens veulent-ils toujours plus ? Pourquoi ne peuvent-ils pas se contenter de ce qu’ils ont ? J’ai l’impression qu’où que nous allions, c’est toujours là le problème : les gens obtiennent quelque chose et ils ne savent pas se dire « c’est assez ». Ils ne savent même pas savourer ce qu’ils ont obtenu.

			J’entends la peine et la rage dans ma propre voix et Nyx m’envoie des vagues de chaleur pour me consoler.

			— Pardon, je ne voulais pas donner l’impression de me plaindre, ajouté-je. C’est une bonne chose que tu aies renoncé à céder ton trône. Je t’aurais tiré les oreilles si en tu avais décidé autrement.

			Darius me sourit et aussitôt mon corps se remplit de chaleur.

			— Une chaleur bien différente de celle que je t’envoie, me taquine Nyx.

			Je l’ignore. Quand il est de cette humeur et que j’entre dans son jeu, il ne sait plus s’arrêter.

			— Je crois que je dois me faire un peu plus confiance, reprend Darius. Je suis un bon roi, j’essaie de prendre les meilleures décisions possibles pour le peuple. Parfois, je me tromperai, mais je promets d’apprendre de mes erreurs.

			Nos dragons effectuent un demi-tour pour retourner vers la plage et ne pas rester trop longtemps loin des côtes. Nous sommes toujours en état d’alerte.

			— Alors à part se préparer à se défendre, il n’y a rien à faire ? ajouté-je.

			— Non, m’avoue Darius. Nous attendons. C’est tout ce que nous pouvons faire. Attendre.

			Et bizarrement, patienter me terrifie bien plus que n’importe quelle autre épreuve.
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Chapitre 29

			Ma nuit est entrecoupée de cauchemars où des dragonnets sont torturés, des fouets sont claqués dans les airs et des harpons sont tirés dans tous les sens. Je m’éveille en repoussant le bras de Darius en travers de mon ventre aussi délicatement que possible pour ne pas le tirer de son sommeil.

			Puis j’inspire pour me calmer et c’est là que je sens une odeur étrange. Tandis que mes poumons se remplissent, ma tête commence à tourner. On dirait du… un gaz ? 

			Je me tourne vers Darius pour le réveiller, tant pis pour ses heures de sommeil, s’il y a danger j’ai besoin de lui et surtout j’ai besoin de l’évacuer. Mais j’ai beau le secouer, il n’ouvre pas les yeux. 

			Je mets les deux pieds hors du lit tant que je suis capable de tenir sur mes jambes car j’ai la sensation que ça ne va pas durer. La fenêtre est barrée par des bouts de bois installés par Parlan à l’extérieur et à l’intérieur. Elle n’a pas été ouverte et ça ne peut pas provenir de là. Il n’y a pas de bouche d’aération au-dessus et quand bien même, ça signifierait que l’air extérieur a cette odeur bizarre ?

			Je me mets à tousser en allumant la lumière et je comprends enfin d’où provient le gaz : le conduit de ventilation dans l’un des murs. Je vois un filet s’en échapper. 

			— Darius ! crié-je. Il faut qu’on déguerpisse ! Darius ! 

			Je tousse encore avant d’avoir le réflexe d’attraper une écharpe et de la coller sur mon nez. J’en saisis une autre que je pousse contre le visage du roi.

			— Darius ! 

			Deux gifles plus tard, il entrouvre les yeux. Il n’a pas l’air dans son assiette et je ne suis pas certaine qu’il soit capable de tenir sur ses jambes. 

			— Parlan ! hurlé-je. Gaspard ! 

			Ils sont au bout du couloir. Quelle idée avons-nous eu de vouloir encore de l’intimité cette nuit ? J’aurais préféré que les délires paranoïaques de Gaspard ne se produisent jamais.

			— Allez, on sort de là ! 

			J’encourage Darius et je passe un bras sous ses épaules pour l’aider. D’une main, il maintient le foulard sous son nez. Je lui ai brièvement expliqué la situation entre deux quintes de toux.

			— PARLAN ! GASPARD ! 

			J’ai beau crier encore plus fort, personne ne se manifeste. Ils ont dû m’entendre pourtant. Gaspard a l’ouïe fine.

			Je réussis à entraîner Darius jusqu’à la porte de notre chambre, que je tire, et c’est là que je découvre nos gardes du corps allongés au sol, inconscients. Quand je relève la tête, la silhouette familière d’un homme vêtu d’une cape me fait face.

			Le suspect au tatouage.

			Mon cœur fait un bond dans ma poitrine tandis que j’observe la pointe de son arme à feu, braquée sur nous. Je crois que je n’en ai jamais vu d’aussi près. Elle est faite de métal et de bois et d’un seul coup, je me demande s’il a tiré sur Parlan et Gaspard. Je cherche des traces de sang puis je réalise que si une telle chose s’était produite, j’aurais entendu le bruit.

			L’homme porte un masque sur son visage et j’en déduis que nos gardes du corps dorment à cause du gaz, qui a peut-être été diffusé dans le couloir aussi. Ou bien ils ont été assommés, ou une combinaison des deux. J’imagine que poser la question ne sert à rien.

			Je me positionne devant Darius et suis obligée de le lâcher. Il glisse le long de l’encadrement de la porte et s’écroule au sol tandis que je fais barrage de mon corps.

			— Ne lui faites pas de mal, réclamé-je. C’est moi que vous voulez.

			Je croise le regard gris du type. Peut-être que j’aurais dû me taire. Peut-être qu’il n’a jamais vu Darius et ne sait pas à quoi il ressemble et qu’en attirant l’attention sur le roi, je l’ai mis en danger. Je suis tout autant un symbole que le Blackclaw. Nous éliminer tous les deux ? Ce serait un coup de maître pour nos ennemis.

			Je vois les muscles du bras de l’homme se contracter et je réagis par instinct. Le coup part, la détonation envahit mes oreilles et les fait bourdonner, mais aussitôt, mon bouclier s’active, malgré mon état.

			Un mur de magie se positionne entre moi et l’arme et repousse la balle. Le projectile ricoche, repart droit dans un mur derrière et le transperce. De la transpiration se met à couler sur mon front tandis que je tousse encore. Ma bulle peut-elle nous protéger du gaz ? J’aurais dû y penser plus tôt. Pourquoi n’ai-je jamais le réflexe d’utiliser mes pouvoirs ?

			Tremblante sur mes jambes, je maintiens néanmoins la barrière protectrice. Une autre balle part et cette fois, quand elle se cogne contre mon mur de magie, elle repart se ficher droit dans la cuisse de mon adversaire, qui pousse un cri. Il porte ses doigts sur la plaie pour la compresser en gémissant.

			— Bon sang de… 

			Puis il braque encore une fois son regard sur moi, mais cette fois, au lieu de me viser avec son arme, il pointe le canon vers la tête de Gaspard.

			L’air vient à manquer à mes poumons.

			— NON ! crié-je. Non ! 

			— Tu as jusqu’à trois, rétorque le type.

			Sa voix est grave, rauque et a des intonations lugubres. Si je l’avais rencontré dans d’autres circonstances, rien qu’à entendre son timbre il ne m’aurait pas inspiré confiance.

			— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?

			— Un…

			— Ne lui tirez pas dessus.

			— Deux…

			Je tente d’agrandir mon bouclier, n’y arrive pas car le gaz me perturbe, et je finis par l’abaisser. Si Gaspard était éveillé, il aurait fait la peau à cet homme en un rien de temps. C’est si lâche de viser un type à terre, inconscient qui plus est ! 

			L’arme me vise de nouveau. Malgré le masque de l’homme, je vois ses joues remonter et je sais qu’il sourit. Il m’a à sa merci. Mon cerveau mouline, à la recherche d’une solution. Un bouclier autour de lui ? Je suis capable de faire ça ! J’invoque mon pouvoir, réussis à former quelque chose autour de ses jambes, mais ma concentration se perd au milieu de mon stress et la voix de Nyx retentit dans mon crâne :

			— Sauve-toi ! me réclame-t-il.

			Le sentiment de détresse qu’il ressent achève de me faire perdre pied. Entre le gaz, Parlan, Gaspard, Darius, l’arme, je ne sais plus ce que je dois faire. Je tousse en me disant que la fin est venue.

			Puis j’entends des pas. Je tourne la tête juste assez vite pour apercevoir la silhouette de Grégor. J’entends le coup de feu et ne parviens pas à créer quoi que ce soit pour défendre le médecin. La balle fuse et je ne sais même pas où elle se fiche. Mes oreilles ne se sont toujours pas remises du premier coup tiré. 

			En revanche, mes jambes fonctionnent. Je pousse dessus pour renverser le type à la cape. Un troisième coup part tandis qu’il tombe, mais cette fois je suis certaine qu’il n’a pas eu le temps de viser. Je sens qu’il se débat sous moi et j’essaie de l’assommer avec mes poings, mais mes mains sont encore en piteux état et je pousse un cri quand mes phalanges rencontrent sa joue.

			Il cherche à tirer, peu importe où. Je supplie Nyx de m’aider et je le sens répondre, je le sens entrer dans mon cerveau, s’immiscer dans mon corps et prendre possession de moi.

			Le calme revient dans mon esprit. Mes gestes sont maintenant calculés. Je tends un bras en arrière et une barrière protectrice se met en place pour protéger Gaspard, Parlan et Darius, comme si ma concentration ne m’avait jamais quittée. Grégor continue d’avancer pour nous rejoindre. Je l’entends courir dans le couloir tandis que le type braque son arme sur moi. Combien reste-t-il de balles ? Une ? Deux ? Trois ? Je ne sais même pas combien une telle arme peut en contenir. Il me pousse et se relève. Il n’a pas le temps de me viser que Grégor le percute et le jette à terre une deuxième fois. L’arme vole dans les airs et bute contre un mur quelques mètres plus loin. Je maintiens mon bouclier et cours pour saisir le pistolet. Comment l’utilise-t-on ? Je crains de blesser Grégor si je me foire. 

			— Bordel de…

			Je fais glisser l’arme le plus loin possible du combat. Mieux vaut que le type ne puisse pas remettre la main dessus. Puis je cours pour rejoindre Grégor et l’aider à maîtriser le type, qui a sorti un couteau. Je fais de mon mieux pour ne pas me prendre la lame, mais il réussit à m’écorcher le bras. Je recule en observant le sang goutter. 

			Soudain, Darius trouve la force de se relever et il se jette sur l’homme, ce qui le déconcentre et donne pile l’ouverture nécessaire à Grégor pour lui balancer un coup à la tête, qui l’assomme.

			Quand le type perd conscience, nous respirons tous bruyamment. Darius rejoint le mur pour s’appuyer dessus, Grégor a du sang qui coule de la lèvre, là où il s’est pris un coup, et de mon côté je presse la plaie sur mon bras.

			— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? lâche alors Grégor.
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Chapitre 30

			Nous avons trouvé depuis où le gaz avait été diffusé, il n’y en a plus et en aérant bien, l’odeur devrait se disperser. Darius a arraché les lattes en bois de notre fenêtre pour pouvoir faire entrer l’air dans la pièce et toutes les ouvertures du couloir ont été ouvertes elles aussi.

			Grégor a inhalé pas mal de gaz en nous rejoignant, il tousse encore, mais n’a pas l’air de subir les mêmes effets que nous. Il est probable que la quantité de gaz dans le couloir avait déjà sacrément diminué le temps qu’il arrive.

			— Comment as-tu su ? demandé-je.

			— Question stupide, rétorque-t-il. Je n’ai rien su du tout. Le coup de feu m’a alerté.

			J’acquiesce. Mes oreilles ont cessé de bourdonner, mais je n’ai pas encore retrouvé toutes mes facultés auditives. Des tas de personnes nous ont rejoints depuis. C’est rare d’entendre des détonations à Célestria. Nous n’utilisons pas les armes à feu, contrairement à Oralis.

			— Bordel de…, lâche Gaspard en s’éveillant.

			Je suis adossée au mur du couloir, juste à côté des deux gardes du corps. Gaspard se redresse sur ses coudes. Il a l’air d’avoir une sacrée migraine car il fronce les sourcils et fait la moue.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

			— On a été attaqués, expliqué-je.

			Je désigne le suspect que Darius et Grégor ont immobilisé. Il est surveillé par un soldat qui a récupéré l’arme à feu, et un autre qui tient une épée. J’ai longuement insisté pour qu’on le jette dans une prison et ne plus l’avoir sous les yeux, mais Grégor a fait remarquer que tant que nous n’avons pas identifié qui, sur le campus, a empoisonné Nyx, il n’est pas question de faire confiance à qui que ce soit.

			Je raconte l’histoire avec un peu plus de détails quand Parlan s’éveille. Gaspard n’a pas l’air d’en revenir et il ne cesse de poser des questions à son frère :

			— Tu es venu de toi-même ?

			Grégor grogne que ce n’est quand même pas un miracle.

			— Et tu as risqué ta vie pour l’assommer ?

			— Kyra m’a aidé, Darius aussi. Je tiens à te faire remarquer que tu roupillais sévère.

			Ils commencent à se disputer et c’est Parlan qui les arrête :

			— Stop ! On a un suspect à interroger.

			Grégor observe le tatouage de l’homme et le compare au sien. 

			— Je n’en reviens pas qu’un médecin en vienne à vouloir prendre la vie d’autrui.

			Plus j’apprends à connaître Grégor, plus je suis surprise. Je ne l’aurais jamais imaginé défendre la vie d’une manière générale. Il m’avait l’air de quelqu’un appâté par le gain, pas par le fait de défendre la veuve et l’opprimé. Ou de me défendre moi alors que j’allais mourir.

			— Et toi, ajoute Gaspard en se tournant vers moi. La prochaine fois que j’apprends que tu as préféré te livrer et potentiellement mourir plutôt que de me laisser encaisser la balle…

			Je me racle la gorge :

			— Oui bien sûr, parce qu’à situation inversée, tu n’aurais pas fait la même chose.

			— C’est mon rôle de vous protéger ! Et non, probablement pas. Si je suis mort, je ne peux plus vous protéger.

			— Je ne suis pas morte.

			— T’as bien failli y passer. Et dire que c’est mon frère que je dois remercier pour…

			— J’attends toujours les remerciements d’ailleurs, intervient Grégor en croisant les bras sur son torse.

			— Il se réveille, les interrompt Parlan en restant concentré sur l’homme.

			Nous nous taisons tous et après une rapide concertation du regard, il semble se décider que c’est Grégor qui va poser les questions, en raison de leur lien avec l’école de médecine et la fraternité par laquelle ils sont passés.

			— Tu ne connais pas son visage du coup ? m’enquiers-je.

			— Non, répond le médecin. Bien sûr que non. C’est la première chose que je t’aurais dite sinon. Mais on pourrait trouver quelqu’un à la fraternité qui aurait pu le connaître. Qui es-tu ?

			Cette fois, il s’adresse au type qui a tenté de nous tuer.

			— Que sais-tu de la calythe rouge ? insiste-t-il comme il ne répond pas. Pourquoi veux-tu tuer Kyra ? Qui a commandité cet assassinat ?

			Une gifle part et je détourne le regard. Peut-être que je ne devrais pas rester là. Supporter la violence d’un interrogatoire me paraît au-delà de mes forces, même si ce type a voulu me tuer.

			— Es-tu responsable de l’empoisonnement des dragons ?

			Il commence à remuer la mâchoire et je me demande s’il va répondre. Mais non, il garde le silence.

			— Il faudra un peu plus qu’un ton autoritaire pour le convaincre, soupire Grégor. En attendant, je peux passer à l’école et essayer de trouver quelqu’un qui saura l’identifier, qu’on obtienne au moins un nom. Comment un médecin peut-il se reconvertir en assassin ?

			Il tourne le dos à notre adversaire, qui est toujours tenu en respect. C’est alors que le type saisit quelque chose dans une de ses poches. Je le vois attraper une fiole, l’ouvrir et l’avaler d’une traite. Je crie pour alerter, mais les hommes qui le tiennent en respect ne savent pas s’ils doivent tirer ou comment l’arrêter. Il ne fait pas de mal ! Puis il commence à avoir des convulsions, avant que de la bave sorte de sa bouche. 

			— Grégor !

			Le médecin se retourne et se précipite pour essayer de sauver notre ennemi. Il l’allonge, tente un massage cardiaque, mais il finit par secouer la tête en murmurant :

			— Trop tard.

			La vitesse à laquelle tout s’est déroulé est stupéfiante.

			— Poison, ajoute-t-il en sentant la fiole.

			— C’est la marque des assassins, continue Gaspard. Des vrais assassins, qui ont été formés et entraînés pour ça. Pas de gens qui s’improvisent tueurs du jour au lendemain. Peut-être qu’il était dans ton école de médecine pour enrichir ses compétences sur quelles parties du corps il faut viser en priorité, ou comment créer un poison parfait ou…

			Grégor balance son poing dans le mur et s’ouvre les phalanges au passage. J’imagine qu’il est très agacé. C’est parfois difficile de lire les émotions sur son visage.

			Parlan a récupéré la fiole qui a roulé sur le sol et observe l’étiquette. 

			— Quelle cause peut valoir qu’on meure pour elle ? souffle Grégor.

			Gaspard se racle la gorge :

			— Je pourrais t’en sortir une sacrée liste. Le simple fait que ça ne te vienne pas à l’esprit me…

			— Je veux dire quelle cause aussi terrible donne envie à des assassins de se suicider plutôt que d’être interrogés ?

			— Ça, c’est une bonne question, confirme Gaspard.

			— Je sais d’où provient cette fiole, annonce Parlan.

			Nous nous tournons tous vers lui.

			— Fouillez le corps, ordonne le chef de l’école. Et nous, prenons le temps de nous préparer. Dès que le jour se lèvera, nous irons en ville trouver le type qui a vendu cette potion.

			J’acquiesce en même temps que mes camarades. Je devrais me sentir soulagée que les deux personnes qui en voulaient à ma vie soient maintenant éliminées, mais je n’y arrive pas. Tout ce que je vois c’est qu’à chaque jour qui passe, le nombre de morts augmente un peu plus.

			Et qui veut ma mort à ce point ?
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Chapitre 31

			Parlan et Grégor m’accompagnent. Après moult discussions, nous avons réussi à convaincre Darius que se balader en ville n’était pas une bonne idée, compte tenu de son statut, et qu’il nous mettrait plus en danger qu’autre chose. Il avait des arguments valables : c’est moi qu’on visait avec la tentative d’assassinat cette nuit, mais je ne sais pas trop comment nous avons réussi à lui retourner le cerveau pour lui faire comprendre que c’était quand même mieux qu’il reste à Améthyste.

			Gaspard est avec lui bien sûr. Il est devenu plus parano que jamais après l’attaque de cette nuit. Le fait d’avoir été inconscient pendant que ses deux protégés luttaient pour leur vie l’a clairement traumatisé. Il refuse que Darius entre dans une quelconque pièce sans avoir vérifié chaque recoin au préalable et en plus il a ajouté les conduits de ventilation dans la liste des points de danger.

			Darius a donc choisi de rester dans la même salle toute la journée et de faire tous ses rendez-vous au même endroit, parce qu’un tel processus de vérification allait bien évidemment le retarder.

			Nous poussons la porte d’une herboristerie aux vitrines impeccables. 

			— Tu es sûr que c’est là ? m’étonné-je.

			La boutique n’est pas dans le Guet-Noir comme je m’y attendais et surtout on dirait que le magasin est très bien tenu. Pourquoi n’aurait-il pas dû l’être ? Je n’en sais rien, mais ça ne colle pas avec l’image que je me fais d’un type qui vend des poisons à des assassins. Je n’ai pas envie de découvrir qu’il pourrait être Monsieur-tout-le-monde et que je l’ai croisé cinquante fois en ville sans même m’imaginer qu’il était capable de…

			— Je t’entends réfléchir, grogne Grégor.

			— Comme si c’était possible.

			Il n’y a personne dans la boutique. Une odeur de menthe poivrée embaume l’air, je sais que c’est un remède souvent utilisé pour les migraines. Des étagères en bois sont remplies de fioles, il y a des vitrines partout et j’ai peur de me cogner contre quelque chose et de faire tomber les pyramides de flacons.

			— Il y a quelqu’un ? demande Parlan en s’approchant du grand comptoir en bois foncé.

			Il appuie sur la sonnette qui se trouve à côté de la caisse et patiente en faisant le tour du magasin, la fiole de poison en main.

			— Tu crois que c’est le genre de choses qu’il expose ? m’amusé-je.

			— Non, mais il utilise peut-être les mêmes récipients pour d’autres produits et ce serait déjà un indice.

			— Comment sais-tu que la fiole provient d’ici ? ajouté-je.

			— Ce sigle, explique-t-il. Ce sont les initiales de la boutique et on le retrouve partout sur les autres produits.

			— Je peux vous aider ? demande alors un homme d’une quarantaine d’années qui revient de l’arrière-boutique.

			Il marche jusqu’au centre du comptoir, Parlan se retourne et s’avance vers lui, la fiole en main.

			— Oui, à qui avez-vous vendu cette fiole ? 

			Je m’attendais à ce qu’il faille un peu plus de questions avant que le type commence à se dire que tout ça sent le roussi. Au lieu de quoi, il semble saisir la situation aussitôt. 

			Ce qui fait qu’il part en courant.

			Je ferme brièvement les yeux en me demandant comment certains malfrats ont pu survivre jusqu’ici. Bien sûr, s’enfuir reste sa meilleure option, mais quand même…

			Parlan se lance à sa poursuite, d’un bras il soulève le poids de son corps et bascule par-dessus le comptoir. Grégor ne le suit pas, ce qui m’étonne :

			— Tu ne vas pas l’aider ?

			— D’abord, il y a plus de chances que je le gêne. Ensuite, je suis assez persuadé que si je fais ça, je vais me faire engueuler pour t’avoir laissée seule.

			— Hmm… pas faux. Du coup on les laisse…

			Je m’interromps en entendant des bruits de verre brisé. Bizarrement, je ne suis pas du tout inquiète pour Parlan. Je connais ses compétences au combat et à aucun moment je n’envisage que le type de la boutique ait le dessus sur lui, surtout vu comment le directeur de l’école est remonté après l’attaque de cette nuit.

			— Donc on ne va pas l’aider du tout ? Parce que je pourrais t’accompagner, fais-je remarquer.

			Grégor hausse les épaules :

			— A-t-il vraiment besoin d’aide ? Je crois qu’on le gênera plus qu’autre chose et qu’il a besoin de se défouler.

			— Doit-on le retenir ? 

			Nous parlons sur un ton tellement nonchalant que quiconque entrerait dans la boutique à cet instant se demanderait si nous n’avons pas un grave problème au cerveau.

			Peut-être que nous en avons un d’ailleurs. Depuis quand des bruits de combats ne me font plus aucun effet ?

			— Le retenir ? Tu veux essayer de retenir Parlan ? Tu as vu son corps ?! s’exclame Grégor.

			— Avec la magie…

			— Bien sûr, utilise tes ressources pour ça, c’est le moyen parfait de gaspiller ta magie.

			Je soupire en levant les yeux au ciel.

			— On dirait mon frère, ajoute le médecin.

			— Il faut dire que tu ne fais pas grand-chose pour qu’on t’apprécie.

			— Ça m’est égal qu’on m’aime. Soupirez autant que vous voulez, je n’ai pas besoin de votre approbation.

			Puis il détourne le regard et croise les bras sur son torse comme s’il boudait, ce qui me fait songer qu’il aimerait bien avoir notre approbation tout de même.

			Parlan revient alors derrière le comptoir en tirant par le bras le type qui tient la boutique.

			— Je vous présente Vivian, nous annonce-t-il avec un immense sourire.

			Autant le directeur de l’école n’est pas amoché, mis à part les phalanges de sa main gauche qui sont égratignées, autant Vivian a pris de sacrés coups : il saigne de la lèvre, de l’arcade sourcilière et semble trembler sur ses jambes.

			Un soupçon de compassion s’échappe de moi et je suis même à deux doigts de proposer qu’on soigne ce pauvre Vivian, puis je me rappelle qu’il a tenté de s’enfuir, qu’il a filé du poison à un assassin et que cet assassin en question aurait adoré m’ôter la vie.

			Non. Je vais laisser ma compassion au placard. On voit bien où elle m’a menée de toute façon : droit dans le mur.

			— Cette bouteille, reprend Parlan en montrant le récipient qu’il avait laissé sur le comptoir. Elle vient bien de chez toi ?

			Vivian hésite et Grégor intervient tout de suite :

			— Je commence à connaître Parlan, le type qui te tient fermement, là, et si j’étais toi, je cracherais le morceau tout simplement. Dans son état actuel, il pourrait commencer par arracher chaque ongle de ta main, puis ensuite il te couperait un doigt et…

			— Je vais parler ! s’exclame aussitôt le dénommé Vivian.

			Même le début de discours de torture de Grégor ne m’émeut pas. Je pense que si un jour nous en finissons avec les menaces et la guerre, il faudra que je songe à revenir à mes premières valeurs. L’amour de son prochain figurait haut dans la liste de ce qui me tenait à cœur avant que je débarque à Valen. Il faut dire que dès le début de mon aventure à Améthyste, j’ai commencé à comprendre que je ne pouvais pas aimer des gens qui voulaient me tuer. Enfin, ça n’aurait pas été très intelligent de ma part. Le doux souvenir de l’ancienne Mégane me revient. J’ai l’impression que c’était une autre époque.

			— Donc, ce récipient ? poursuit Parlan.

			— Poison, annonce Vivian. Très fort, très puissant, agit quasi instantanément dès qu’il est ingéré. 

			— Tu sais à qui tu en as vendu récemment ? continue Grégor.

			— Ça pourrait être plusieurs personnes.

			Parlan lève son poing car il a l’impression que Vivian cherche à gagner du temps, mais ce dernier se met aussitôt à débiter à vive allure en se protégeant de ses bras :

			— Je vous ferai une description détaillée de chacun d’entre eux ! Je le jure ! Je peux même vous faire un croquis, je ne suis pas mauvais en dessin !

			— Des noms ? réclame Parlan.

			Cette fois, le type de la boutique secoue la tête de droite à gauche.

			— Bordel, grogne Grégor. Et la calythe rouge ?

			Je me tends vers Vivian, dans l’attente de sa réponse.

			— Oui ? s’enquiert le type.

			— Tu en vends ? poursuit le médecin.

			— Euh…

			Parlan balance un coup dans le tibia de Vivian qui se met à gémir de douleur. 

			— Oui, oui, mais pas… pas ici. Dans un autre quartier.

			— Le quartier du Guet-Noir peut-être ? grogne Parlan.

			— Oui, dans les souterrains.

			— Tu en as vendu à quelqu’un récemment ? ajoute le chef de l’école.

			Vivian hoche la tête.

			— Croquis ? propose Grégor.

			Parlan se met à fouiller le comptoir jusqu’à trouver des feuilles et un crayon puis il pousse le tout devant Vivian.

			— Dessine-moi toutes les personnes dont tu te souviens à qui tu en as vendu.

			— Ce n’est pas si simple, c’est…

			Un claquement de langue interrompt les protestations de Vivian, qui saisit alors le crayon et décide de faire exactement ce qu’on lui demande.

			Brave type.

			— Tu n’as pas de registres avec les noms de tes clients ? s’enquiert Grégor tandis que Vivian essaie de nous dresser le portrait d’un des suspects.

			— Non, ma clientèle aime la… discrétion. Tant pour les produits que je ne devrais pas vendre que pour ceux que je vends légalement. Les gens d’En-Haut n’ont pas envie que leurs voisins sachent ce qu’ils sont venus acheter ici.

			J’imagine facilement la vitesse à laquelle les rumeurs doivent se répandre En-Haut. Si telle personne de tel âge est venue dans la boutique, qu’a-t-elle acheté ? Quelle maladie cache-t-elle ? Est-ce une fille non mariée qui se retrouve enceinte ? Est-ce un homme qui a du mal avec sa virilité au lit ?

			Vivian pousse sa première feuille sur le côté et commence à tracer une autre silhouette, mais nous l’arrêtons tous les trois en nous penchant sur le dessin.

			— C’est lui, annonce Grégor.

			Enfin, nous le tenons !

			Nagarys.

		

	
		
			[image: ]

			

	

Chapitre 32

			Pas question de se contenter d’un croquis comme preuve, ce qui fait que Vivian nous accompagne à l’académie. C’est tout juste si Parlan lui laisse le temps de fermer sa boutique pour éviter les vols. Par contre, quand le type demande s’il peut laisser un mot pour indiquer qu’exceptionnellement ce matin il n’est pas ouvert, le directeur de l’école lui fait les gros yeux.

			Vivian comprend donc que tous ses désirs ne seront pas exécutés et qu’il ferait mieux de se taire. Il a de la chance que Parlan ait retenu ses coups pour pouvoir l’interroger et le garder comme témoin.

			Dans la calèche, je suis la seule à ne pas fulminer.

			— Je vais lui faire la peau, annonce Grégor.

			— J’ai la priorité, je suis le directeur de l’école, il est sous ma responsabilité. Dire qu’il était directeur avant moi…

			— Comment ce type peut-il aussi bien jouer la comédie ? enchaîne Grégor.

			— Je jure que s’il tente quoi que ce soit, je l’étripe.

			— Non, il nous le faut vivant pour remonter la filière.

			— J’espère qu’il est au bout de la filière en question et qu’en l’éliminant, nous ferons tomber un tas de personnes.

			— Il faudra tous les traquer, ça va prendre un temps fou.

			Ils serrent tous les deux les poings. Je les écoute d’une oreille attentive, même si mon regard est tourné vers la ville. 

			— Tu ne dis rien, Kyra ? s’enquiert Parlan. Je croyais que tu serais prête à cramer sur place celui qui est à l’origine de l’empoisonnement de Nyx.

			J’ai déjà fourni l’information à mon dragon et lui non plus n’a pas l’air en colère. Je ne sais pas pourquoi mes émotions sont ainsi bloquées, comme fermées. Je me sens plus calme que jamais, en fait.

			— Non, je vais vous laisser faire, annoncé-je. Mais gardez-le en vie. Il faudra l’interroger lui aussi.

			Parlan et Grégor échangent un regard inquiet et je m’empresse de calmer leurs angoisses :

			— Je vais bien. Assez de sang a coulé jusque-là, je n’ai pas envie de participer à un lynchage en règle. Nous appréhendons Nagarys, nous l’interrogeons, nous tirons tout ce que nous pouvons comme informations de sa part et ensuite j’imagine qu’il sera jugé pour ses méfaits.

			— Étrange, lance Parlan.

			— Très étrange, poursuit Grégor.

			— Elle est trop calme.

			— Beaucoup trop calme.

			— Elle devrait être en train de crier.

			— Ou de demander au cocher d’accélérer.

			— Et elle a l’air plus calme que nous.

			Je secoue la tête de droite à gauche en me tournant vers le médecin et le soldat :

			— Je n’ai pas le droit d’être calme ? rétorqué-je.

			— Je pensais que tu voudrais massacrer celui qui a probablement livré la position des dragonnets.

			Il a mis le doigt sur ce qui fait que je suis toujours calme. Je le comprends instantanément quand il termine sa phrase et Nyx, au fond de moi, acquiesce face à mon raisonnement.

			— Ce n’est pas en le tuant que les dragonnets reviendront. Je réfléchis à un plan pour les sauver. Je n’ai pas de temps ou d’énergie à mettre dans des idées adéquates de punition pour Nagarys. La justice est en train de le rattraper et c’est très bien comme ça.

			Vivian garde le silence jusqu’à ce que nous atteignions l’entrée de l’académie. Nous descendons tous les quatre. Le type de la boutique est encadré par Grégor et Parlan, qui n’ont pas prévu de le laisser filer.

			— Où se trouve Nagarys à cette heure-là ? demande le directeur de l’école.

			— Soit avec les créatures magiques, soit sur la plage avec sa dragonne, lâché-je.

			Encore un phénomène que je n’explique pas : comment la dragonne a-t-elle pu se lier à un traître ?

			Nous passons d’abord par le bâtiment où j’ai eu mon premier cours, mais le professeur n’est nulle part en vue. Nous progressons donc vers la plage et je l’aperçois au loin. Mégane est à côté avec Vulkan et ils discutent tous deux. Naomi les rejoint au moment où la colère commence à bouillir en moi. Je rappelle à Nyx de ne pas divulguer l’information à Vulkan, au cas où ce dernier serait pris d’un coup de colère et flamberait Nagarys.

			Nous avons besoin de lui vivant.

			Quand nous ne sommes plus qu’à une vingtaine de pas, le professeur se tourne vers nous et aperçoit aussitôt Vivian, tenu par Grégor et Parlan. Son air chétif, son regard fuyant et ses manières apeurées disparaissent.

			Je n’en reviens pas. Il jouait vraiment la comédie !

			D’un seul coup, il se redresse, se tient plus droit que jamais. Son regard est plus sérieux et déterminé et il tourne la tête dans plusieurs directions, sûrement à la recherche d’une issue.

			Dix pas nous séparent quand il prend sa décision et fonce vers sa dragonne. Il ne l’a pas encore harnachée, mais il escalade son flanc et se met en position sur son dos avant de la sommer de décoller.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? demande Mégane en nous voyant débarquer.

			— C’est lui ? lancé-je à Vivian.

			Notre détenu hoche la tête. Une digue cède en moi tandis que je prends une très lente inspiration pour rester calme. Peut-être que Parlan et Grégor ont raison, ce n’était pas normal que je reste aussi silencieuse et que la colère ne bouillonne pas en moi.

			Mais maintenant, elle est sur le point d’exploser. Je comprends que Nyx m’envoie ses émotions et qu’elles se superposent aux miennes quand une image de Nagarys en train de brûler vif passe dans ma tête.

			— Nagarys est celui qui a administré la calythe rouge à Nyx, expliqué-je.

			Le regard de Mégane s’agrandit.

			— Et donc celui qui a potentiellement dévoilé l’emplacement des dragonnets, poursuit-elle.

			— Et qui les a empoisonnés, ajouté-je. 

			Nagarys décolle et s’envole vers la baie.

			— Qu’est-ce qu’on attend ? réclame Mégane.

			— Rien. Je comptais te laisser passer devant. Une seule consigne : il nous le faut vivant.

			— Il pourrait être brûlé et encore vivant. Tu veux juste qu’il soit capable de parler, non ?

			Je souris à Mégane :

			— Fais en sorte qu’il puisse nous fournir les informations dont nous avons besoin. Le reste m’est égal.

			Mégane fonce sur le dos de Vulkan et je la suis pour prendre position sur Nyx. Nous laissons nos gardes du corps habituels sur la plage, sans même leur envoyer des paroles apaisantes ou la promesse que nous ne prendrons pas trop de risques.

			Nous prendrons tous les risques qu’il faudra pour arrêter Nagarys. Je refuse de laisser notre professeur en liberté après tout ce qu’il a fait. J’ai mille questions à lui poser et j’entends obtenir des réponses, des vraies, qui peut-être donneront du sens à cette terrible situation.

			Nagarys n’est pas aussi bon chevaucheur que nous et ne dispose pas du même entraînement, ce qui fait que Mégane et moi gagnons du terrain et le rattrapons petit à petit alors qu’il fonce vers le nord. J’ai envie de lui hurler d’aller s’encastrer dans une montagne, mais je ne souhaite aucun mal à son dragon, même si je m’interroge sur son choix. Pourquoi Nagarys ? Les créatures magiques sont capables de sentir notre personnalité et elles ne se lient qu’à quelqu’un qui leur paraît valeureux. Comment Nagarys a-t-il pu dégager de bonnes ondes ? 

			Je reviens à la réalité car Vulkan ouvre la gueule et paraît prêt à cracher toutes les flammes qu’il pourra, droit sur Nagarys, en vue de le cramer sur sa selle.

			— Mégane ! crié-je.

			— Je fais ce que je peux pour le retenir ! rétorque-t-elle.

			— Et tu ne t’inquiètes pas que je pète un plomb moi aussi ?

			La voix de Nyx retentit dans mon crâne et m’amuse. Non, je n’en ai pas peur. Pourquoi d’ailleurs ? Je mets le doigt sur l’élément qui fait que mon dragon ne franchira pas cette limite.

			— Tu veux comprendre pourquoi il a fait ça autant que moi et si on le tue, nous n’aurons jamais l’explication.

			Il acquiesce intérieurement, puis accélère avant de tourner la gueule vers Vulkan pour le calmer lui-même. Sa manœuvre fonctionne car le dragon de Mégane ne crache pas de flammes et referme son énorme mâchoire.

			— Je vais le dépasser et on va l’arrêter ! lancé-je.

			Nyx prend encore de la vitesse, tandis que je m’inquiète pour son aile mécanique. Il m’assure qu’il a fait bien pire au cours des derniers jours et ne comprend pas quand mon inquiétude grimpe d’un cran. 

			— Pire ? 

			— Bien pire.

			— Et s’il t’était arrivé quelque chose ?

			— Tu serais venue à mon secours.

			Bien sûr, je ne peux rien répondre à ça, mais la simple idée qu’il se soit mis en danger me donne envie de hurler.

			Heureusement, nous dépassons Nagarys, nous positionnons devant lui et Nyx s’arrête brusquement, ce qui force le dragon du professeur à ajuster sa trajectoire. Il tente de passer sous nous, mais je fais appel à ma magie et construis une paroi contre laquelle il se cogne à une allure tout à fait déraisonnable.

			J’écarquille les yeux quand je vois le dragon piquer du nez vers le sol, inconscient.

			— Merde ! lâché-je.

			— Bordel ! enchaîne Mégane.

			Nagarys se met à crier à l’aide tandis qu’il s’accroche tant bien que mal sur la selle. Je maudis mon idée stupide qui a provoqué la chute de son dragon et me mords l’intérieur de la joue en me disant que si je suis responsable de la mort d’une créature magique…

			Vulkan interrompt mon flot de pensées en chatouillant d’une flamme la gueule du dragon inconscient. Il fonce vers le sol à la même hauteur pour tenter de réveiller la monture de Nagarys, qui hurle toujours. 

			— Allez ! crié-je.

			Nyx fouette sa queue contre le flanc de l’animal et enfin, le dragon ouvre les yeux, cligne plusieurs fois des paupières et prend conscience de ce qu’il se passe. Aussitôt, ses ailes se déploient et il fait de son mieux pour ralentir sa chute et reprendre de l’altitude. Mais le sol se rapproche, vite, bien trop vite et il est obligé de se poser en catastrophe. La terre tremble quand il atterrit, il plante ses griffes dans le sol pour se stabiliser, mais part en avant à cause de son poids, ce qui fait que Nagarys en lâche la selle et la corde à laquelle il se cramponnait. Je vois le professeur effectuer un vol plané, tandis que son dragon roule et s’assomme à moitié une deuxième fois.

			Mégane et moi nous posons juste à côté avec moins de bruit et de dégâts, dans un atterrissage beaucoup plus contrôlé. Vulkan se précipite aussitôt vers Nagarys, allongé au sol en train de gémir de douleur, mais Nyx lui barre le chemin et souffle par les naseaux pour lui faire comprendre qu’il n’est pas question qu’il s’approche.

			Sûrement parce qu’il a des envies de meurtre et que je tiens à ce que le professeur soit vivant, sinon ce sera compliqué de l’interroger. Vulkan grogne, tente de passer, mais finit par coucher la tête sous l’autorité de Nyx et part surveiller la monture de Nagarys en pestant.

			— Il va m’en vouloir pendant des jours de ne pas avoir assouvi sa vengeance, grogne Mégane avec mauvaise humeur.

			Difficile pour elle de faire abstraction des émotions de Vulkan, qui doit lui envoyer tout son agacement à travers leur lien et bien plus encore. Je l’imagine proférer des injures dans la tête de mon amie. En a-t-il appris certaines ? Est-il capable de les formuler ?

			De part et d’autre de la silhouette allongée de Nagarys, Mégane et moi nous lançons un coup d’œil appuyé.

			— Je te laisse parler, lâche-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine. Je crois que j’ai trop de colère pour formuler des questions et que tout ce que je veux, c’est lui planter un poignard en plein cœur.

			Je me racle la gorge à ces mots en pinçant les lèvres :

			— Effectivement, c’est mieux que je m’en charge.

			Mais la vive colère que je ressens ne m’aide pas à formuler correctement une question et je me retrouve plutôt avec des insultes plein la tête. 

			— On va le ramener, décidé-je. Sinon je crains d’avoir envie de le tuer moi aussi.
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Chapitre 33

			— Comment a-t-il pu faire une telle chose ?

			Je ne parviens toujours pas à trouver un sens à la situation, ce qui m’agace prodigieusement tandis que nous patientons sur la plage, le temps que Parlan, Gaspard, Darius et un tas d’autres nous rejoignent. Nagarys est surveillé par Nyx et Vulkan, qui n’attendent qu’une chose : qu’il fasse un geste suspect pour qu’ils aient le droit d’ouvrir le feu et de le cramer vivant.

			J’ai demandé à mon dragon d’interroger la monture du professeur. Il n’a décelé rien de suspect et selon lui, Nagarys aurait bon fond.

			J’ai ricané.

			Bon fond.

			Bah bien sûr. Bon fond alors qu’il a voulu empoisonner Nyx ? Bon fond alors qu’il complote contre nous ? Bon fond alors qu’il est de mèche avec Marek ?

			— Il faut que j’arrête d’y penser sinon ma magie va exploser autour de moi et par inadvertance, je risque de tuer Nagarys.

			Un grand sourire illumine le visage de Mégane quand elle entend mes paroles :

			— Quelle chouette idée, tu veux que je t’aide à être encore plus énervée ? 

			Je fais non de la tête, ce n’est vraiment pas le but. Au loin, Gaspard, Darius et Parlan se rapprochent. J’aperçois aussi Grégor quelques pas derrière en train de se parler à lui-même ou de pester contre quelque chose, probablement.

			Après un compte-rendu rapide de la situation à Darius et Parlan, l’interrogatoire peut commencer. Grégor s’approche en grommelant qu’un type mort ne parlera pas, point que j’ai déjà répété maintes fois à Mégane pour qu’elle tienne Vulkan à distance, et peut-être aussi pour me rappeler que décharger ma magie sur Nagarys n’est pas une bonne idée.

			Même si ça me titille.

			Même si j’en meurs d’envie.

			Même si la décapitation paraît être une punition bien légère pour un type comme le professeur.

			D’où me viennent toutes ces pulsions meurtrières ? Je tourne la tête vers Nyx, qui me répond avec ce qui ressemble à un sourire dragonesque satisfait et j’en conclus que je dois aussi apprendre à mettre de la distance entre mes émotions et les siennes si je ne veux pas devenir esclave de ses pulsions.

			Les dents serrées, je laisse Parlan mener l’interrogatoire, tandis que Gaspard force Darius à rester à distance, des fois que Nagarys ait plus d’un tour dans son sac. Il me demande même d’activer un bouclier autour du roi, ce qui fait lever les yeux au ciel de Darius. Je n’obtempère pas car je suis trop en colère pour être certaine que je ne vais pas faire de bêtises avec mes pouvoirs. Il ne manquerait plus que je provoque un cataclysme magique en voulant protéger le roi et que je lui ôte la vie.

			Ce n’est pas quelque chose dont je me remettrais. Dont la nation se remettrait non plus. 

			Grégor saisit des bandages dans la sacoche qu’il tenait en bandoulière et il entreprend de soigner la plaie au crâne de Nagarys. En tombant, le professeur a heurté un rocher et s’est ouvert la tête.

			— Inutile, lâche Mégane avec une humeur assassine. Qu’il crève d’une infection. Qu’il se vide de son sang. Qu’il…

			— Ahem, fait Parlan en se raclant la gorge. Peut-être qu’on pourrait obtenir des réponses avant qu’il trépasse ?

			Nagarys ne se rend même pas compte de ce qu’il se passe autour de lui. Il papillonne des yeux, on aperçoit parfois du blanc dans l’orbite et je pense qu’il navigue entre conscience et inconscience. Espérons qu’il soit capable de répondre à nos questions.

			— Nagarys, as-tu tenté de tuer Nyx, le dragon de Kyra ? Avec de la calythe rouge ?

			Le ton calme de Parlan jure avec mon humeur vengeresse et je dois serrer les poings pour me retenir de secouer Nagarys par les épaules pour le pousser à répondre.

			— Nagarys ? répète Parlan en tapotant la joue du professeur.

			— Laisse-le tranquille, grogne Grégor.

			Le médecin termine son bandage, puis vérifie le pouls du blessé.

			— Il est vraiment mal ? demande Gaspard en tapant du pied sur le sol avec impatience.

			Lui aussi a des rêves de décapitation, j’en suis certaine.

			— D’après toi ? rétorque son jumeau. Il s’est ouvert le crâne. Il est tombé de combien de mètres ?

			Grégor se tourne vers moi dans l’attente de la réponse :

			— Beaucoup.

			C’est tout ce qui me vient. Estimer les distances n’est pas si simple et j’étais légèrement prise par la vitesse moi aussi. C’est un miracle que l’aile mécanique de Nyx n’ait pas lâché alors que la manœuvre était très risquée.

			— Je t’ai dit que j’ai fait bien pire. J’ai testé le matériel, il tient la route.

			Les nouvelles expressions de mon dragon m’amusent, mais ne réussissent pas à me dérider alors que l’instant est si grave.

			— Très bien, il est tombé de beaucoup, lâche Grégor. Le choc à la tête peut avoir provoqué tout un tas de traumatismes.

			— Il joue la comédie, oui ou non ? insiste Gaspard.

			— Comment veux-tu que je le sache ? Il a toutes les excuses du monde pour avoir perdu la faculté de parler, de nous comprendre. S’il reste en vie ce sera déjà un miracle.

			— Je refuse ! grogne Mégane en poussant tout le monde sur son passage pour se frayer un chemin jusqu’au professeur.

			Elle lâche alors une gifle monumentale sur la joue de Nagarys. Le bruit de sa main sur le visage du professeur claque dans l’air et me fait sursauter. Elle secoue ses doigts après-coup et j’en conclus qu’elle y est allée tellement fort qu’elle s’est fait mal. La trace rouge des phalanges reste sur la peau du traître, qui a sursauté sous l’impact et ouvert grand les yeux.

			— Voilà, il est éveillé et prêt à répondre aux questions, lance-t-elle avec véhémence.

			Mégane trouve la force de reculer pour s’éloigner du professeur et ainsi ne pas céder à ses pulsions meurtrières. Je me rapproche d’elle et glisse ma main dans la sienne pour la soutenir et d’une certaine façon, la remercier pour son geste.

			Si elle ne l’avait pas fait, je crois que je m’en serais chargée. Même si Nagarys a eu une très mauvaise chute, je ne suis plus capable de faire preuve de la moindre compassion pour lui et je n’accepterai pas de rester sans réponse. Il doit nous dire tout ce qu’il sait et s’il ne veut pas, je jure que je trouverai un magicien capable de préparer une potion qui pourra extraire les informations de son cerveau.

			— O-o-oui…

			Les premiers mots du professeur !

			— Oui à quoi ? rétorque Parlan. Tu as tenté d’empoisonner Nyx ?

			— Peut-on faire confiance aux propos d’un type dans son état ? grogne Gaspard.

			— Non, mais vous n’aurez pas mieux, rétorque Grégor.

			Parlan commence à mener l’interrogatoire et à notre grand soulagement, les mots de Nagarys sont un peu plus appuyés et il semble revenir à lui, même s’il ne réalise pas la mouise dans laquelle il se trouve.

			Tant mieux, au moins, il parle. Et à mesure qu’il répond aux questions de Parlan, je sens la colère enfler en moi car il n’a même pas l’air d’éprouver de remords.

			— Donc tu travailles pour Marek et tu communiques avec le réseau d’espions et d’assassins qu’il a réussi à infiltrer en ville, résume Parlan.

			Je lâche la main de Mégane pour serrer le poing et le coller dans ma bouche afin d’étouffer le cri qui veut sortir de ma gorge. 

			— Il va nous falloir les noms de toutes les personnes avec lesquelles tu as communiqué pour le compte de Marek. Si tu as leurs adresses, il faudra nous les donner également. Peut-être que nous irons avec toi pour qu’ils ne se méfient pas.

			Parlan tourne alors la tête vers nous :

			— C’est une opportunité de foutre en l’air ce réseau une bonne fois pour toutes et d’éliminer les traîtres de la ville.

			Nous hochons tous la tête. Nous devrions être ravis d’avoir enfin trouvé un moyen de bouter les espions hors de Valen et pourtant je n’arrive qu’à me concentrer sur la trahison de Nagarys.

			Il est l’un des rares professeurs qui m’ont prise sous leur aile quand je suis arrivée à Améthyste. Jamais il ne m’a regardée de haut ou ne m’a fait sentir inférieure aux autres. Le fait que je sois Shuna lui a toujours été complètement égal et il avait vu en moi le potentiel de me lier avec n’importe quelle créature magique.

			Il m’a soutenue.

			Il m’a aidée.

			Il était mon allié dans la tourmente des premières semaines que j’ai passées ici.

			Pourquoi ? Pourquoi même les personnes dont je n’aurais jamais douté de la loyauté finissent-elles par nous trahir ? Comment un être humain peut-il avoir deux personnalités diamétralement opposées ? Pourquoi ce double jeu ? 

			— Pourquoi ? murmuré-je en relevant la tête.

			J’ai le regard rivé sur le sable, en espérant que me focaliser sur les grains de la plage m’aidera à faire abstraction de la colère que je ressens.

			— Pourquoi ? répété-je en tremblant.

			Je fixe Nagarys pour bien lui faire comprendre que cette question s’adresse à lui. La bouche entrouverte, assis en tailleur à même le sol, il garde le silence.

			— Pourquoi avoir donné des informations à l’ennemi ? Pourquoi avoir voulu faire du mal à des créatures magiques ? Vous paraissiez si soucieux de leur bien-être, je ne comprends pas. Qui peut jouer la comédie comme ça ? On devrait vous décerner un prix pour vos talents d’acteur !

			Mes émotions débordent et je crie presque les derniers mots tandis que Mégane m’attrape par le bras pour me tirer en arrière. Je réalise seulement à cet instant que j’ai fait un pas en avant, peut-être parce que je meurs d’envie de gifler Nagarys moi aussi. Peu importe la punition qu’il subira, je n’ai pas l’impression qu’elle sera suffisante pour effacer les crimes qu’il a commis.

			Le professeur déglutit, tandis que Parlan lui repose ma question avec plus de calme et c’est là que ses motivations profondes émergent et que je comprends que rien, absolument rien n’arrêtera notre ennemi du nord si ce n’est une dague plantée en plein cœur :

			— Parce que Marek avait menacé de s’en prendre aux créatures d’ici. À celles de l’académie. À celles qu’il a récupérées et dont il s’occupe au nord. Je pensais… je pensais acheter leur sécurité, je pensais les protéger, je pensais qu’il n’y avait rien de plus important que leur vie et leur bien-être et j’étais prêt… oh Kyra, je suis tellement désolé. J’étais prêt à tout pour les protéger, même à en éliminer certaines si ça permettait d’en sauver encore plus.

			Des larmes se mettent à rouler sur ses joues tandis que des sanglots secouent ses épaules. Je ne sais pas ce que Marek lui a dit exactement, mais je ne doute pas que la menace ait été suffisamment bien formulée et appuyée pour que Nagarys y croie. 

			Ça ne pardonne pas ce qu’il a fait.

			Mais ça explique pourquoi il a pu se lier à un dragon.

			Il s’est fait mener par le bout du nez. Il n’était qu’une marionnette dirigée par un manipulateur expérimenté.

			— Je veux voir la tête de Marek sur une pique, lâché-je.
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Chapitre 34

			Nyx finit par se calmer lui aussi et mes pulsions meurtrières baissent d’un cran, pas suffisamment pour que je ne souhaite plus la mort de notre ennemi, mais assez pour que les images de décapitation cessent de tourner en boucle dans mon esprit.

			Nagarys est devenu un moulin à paroles et Parlan a dû envoyer quelqu’un chercher un carnet pour noter toutes les informations que le professeur nous livre en vrac. Entre les emplacements où il déposait des messages à destination de l’ennemi, les lieux de rencontre, les endroits où il récupérait des objets, les autres traîtres… la liste des choses que nous avons à régler vient de s’allonger de manière drastique. 

			Quand le professeur commence à tourner en rond et que Parlan est à court de questions, l’interrogatoire s’arrête et nous débriefons ensemble. Gaspard, Darius et Parlan mettent de l’ordre dans les informations et tentent de préparer un plan pour la suite. Grégor soigne les autres blessures de Nagarys et Mégane lui demande comment il fait.

			— Pour ? demande-t-il.

			— Soigner un traître. Il ne mérite pas de vivre.

			Grégor hausse les épaules en répondant :

			— J’ai prêté serment de soigner toute personne qui aurait besoin de mon aide, qu’elle soit amie ou ennemie. Oui, ton professeur a commis des erreurs, mais peut-être qu’il deviendra une meilleure personne. Si je ne lui permets pas de survivre dans les prochains jours, il n’aura jamais la possibilité de s’améliorer.

			L’explication ne convient pas à Mégane, qui balance son pied dans le sable avec mauvaise humeur et fait jaillir des grains de partout. Je marche avec elle le long de la plage tandis qu’elle peste et tente de se calmer. Après dix minutes d’insultes fort inventives, elle finit par redescendre en pression et nous poursuivons en silence.

			Quand nous retournons auprès de notre groupe, un plan a déjà été mis en place. Il s’agit de démanteler le réseau d’espions de la ville et de le faire le plus vite possible, pour couper l’ennemi de ses informations, surtout alors que l’attaque de Marek est imminente.

			J’ai moi-même mille questions qui tournent dans ma tête. Comment notre ennemi a-t-il recruté ses espions ? Pourquoi ont-ils accepté un tel rôle ? 

			— Le désespoir, souffle Parlan.

			— Hein ? m’étranglé-je. 

			— La Shuna, par exemple, reprend-il.

			— Oui ? Elle était médecin, elle avait réussi, elle avait prouvé à tout le monde que les Shunas ne sont pas des moins que rien et que notre couleur d’yeux ou de cheveux n’a aucune importance.

			— Qu’en sais-tu ? 

			Le directeur de l’académie se tourne vers moi en soupirant et poursuit ses explications :

			— Peut-être qu’elle était brimée, seule et isolée. Peut-être que sa scolarité s’est déroulée d’un bout à l’autre comme la tienne au début entre ces murs. Peut-être qu’elle n’en pouvait plus. Marek peut l’avoir approchée pendant ses études, ou après ses études, alors qu’aucun patient ne voulait être soigné par une Shuna. Il a vu son désespoir et il lui a tendu la main en lui disant qu’elle avait de la valeur, qu’il croyait en elle. Il a probablement prononcé tous les mots qu’elle avait toujours rêvé d’entendre. Et en faisant ça, il a acquis sa loyauté.

			Mal à l’aise, je déglutis. 

			— Il l’a peut-être tirée de sa solitude et du désespoir dans lequel elle se trouvait. En fait, il a donné du sens à sa vie, il lui a donné une raison de se lever le matin, une raison de vivre. 

			Il a le regard perdu dans le vague en prononçant ces mots et je sens que ce n’est pas la première fois qu’il fait face à une telle situation.

			— Elle a juste accepté la main qu’on lui tendait. Nagarys a agi différemment. On lui a fait du chantage et il a choisi ce qui lui paraissait être le moindre des maux. Peut-être qu’il se sentait lui aussi isolé à l’académie, ou peut-être qu’il se sentait investi de la mission de protéger les créatures magiques et qu’il estimait être le seul à en être capable. Nous pourrions interroger des tas de personnes sur ce sujet, Kyra, que tu n’obtiendrais pas ce que tu cherches. Ils ont tous de bonnes raisons d’avoir donné leur loyauté à l’ennemi.

			Les larmes me montent aux yeux tandis que je l’écoute. 

			— Qu’est-ce que je cherche alors ?

			Il pince les lèvres en détournant le regard :

			— Tu veux en faire un ennemi. Tu veux simplifier les choses. Tu voudrais que Nagarys et les autres aient pris ces décisions parce qu’ils sont intrinsèquement mauvais, que depuis la naissance ils partaient sur une mauvaise pente, que leur seul objectif dans la vie est de faire régner l’injustice et la guerre, ou je ne sais quoi encore.

			D’autres larmes viennent remplacer les premières sur mes joues tandis que je réalise que peut-être Parlan a raison. C’est si facile de détester quelqu’un de profondément mauvais. C’est bien plus difficile de comprendre qu’il avait ses raisons et qu’elles n’étaient pas toutes mauvaises, ou bien qu’il était pris au piège.

			Qu’aurais-je fait dans la situation de Nagarys ? Et si je n’avais pas trouvé Yorick et Darius à l’académie, qui sait sur quelle pente je me serais dirigée et si je n’aurais pas accepté la main tendue de Marek ?

			— Malheureusement, rien n’est aussi simple dans la vie. Marek a aussi ses raisons d’agir comme il le fait et sûrement que de son point de vue, ce sont de nobles raisons. Personne n’a envie d’être le vilain de l’histoire, tout le monde se croit le héros, peu importe le point de vue que tu prends. Nagarys… Nagarys a commis des erreurs. De grosses erreurs. Il aurait dû parler à quelqu’un, il aurait dû nous mettre au courant et réclamer de l’aide…

			— Oui, confirmé-je parce qu’enfin, son discours va dans mon sens.

			— … mais il se sentait aussi isolé et acculé. Il n’a jamais été le professeur le plus populaire de l’école auprès de ses confrères. Nous l’avons toujours trouvé un peu dans son monde et il nous semblait qu’il avait plus d’affection pour ses créatures que pour les humains qui l’entouraient. S’il avait eu quelqu’un à qui se confier, si nous avions fait plus d’efforts pour l’intégrer au corps professoral ou pour le comprendre, peut-être qu’il ne se serait pas enfermé dans ce cercle vicieux, peut-être qu’il aurait dit quelque chose.

			Je déteste cette idée, je déteste qu’il puisse trouver des excuses au comportement de Nagarys, qu’il croie que l’ensemble des professeurs aurait pu faire quelque chose. Heureusement, il reprend :

			— Je n’excuse pas ses actes pour autant. Je dis juste que tout n’est pas aussi simple que tu l’imagines. Les méchants ne sont pas méchants sans raison. Et ceux que toi tu perçois comme méchants, nous perçoivent peut-être dans ce même rôle.

			— Mais ce n’est pas nous qui attaquons un autre pays, rappelé-je. Comment peut-on imaginer que ce soit nous les méchants de l’histoire ?

			— Nous sommes ceux qui ont échoué à conserver l’énergie de l’arbre de vie.

			Je m’apprête à rétorquer que ce n’est pas notre mission à nous, que nous avons besoin de l’aide de tout le monde, mais je sens en même temps que mes arguments sonnent creux. Si j’étais un pays éloigné de Sylvecœur et que je ne pouvais pas agir sur la santé de l’arbre… 

			Ce n’est pas une raison pour faire la guerre. Ça ne signifie pas que Marek est dans son bon droit. Et en aucun cas, ça ne lui donne d’excuses à lui ou à ses partisans.

			Mais ça m’ouvre de nouvelles perspectives et une nouvelle forme de compassion, qui rendront les combats d’autant plus difficiles.

			— Je ne sais pas si je dois te remercier de m’avoir ouvert les yeux sur le sujet ou te maudire parce que ma colère est retombée et que je n’ai plus autant de haine vis-à-vis de nos ennemis. Je suis juste… triste que le manque de communication et d’entraide nous pousse dans des situations aussi extrêmes.

			Parlan me sourit tristement :

			— Moi aussi. J’aurais aimé que les choses soient différentes. Mais nous devons avoir connaissance de cette vision pour faire mieux à l’avenir, pour mieux inclure les royaumes limitrophes dans la gestion de la santé de Sylvecœur, pour mieux communiquer avec les gens proches de nous et leur rappeler qu’ils ne sont pas seuls, pour faire preuve de plus d’intégration vis-à-vis des étrangers, des Shunas, des gens parfois atypiques que nous rencontrons.

			J’acquiesce d’un signe de tête, émue par son discours qui résonne en moi. Si j’avais été mieux intégrée dès mes premiers jours ici… Si tous les Shunas étaient mieux intégrés, des tas de disputes n’auraient jamais lieu, nous aurions accès à des opportunités qui nous sont fermées aujourd’hui. Si quelqu’un était venu dans mon village et avait proposé de faire alliance avec Marek, je crois que la majorité des habitants aurait dit oui, parce que quelqu’un aurait reconnu leur valeur en procédant ainsi, et que Célestria ne reconnaît que rarement la nôtre.

			Oui, je comprends mieux la situation.

			Et j’en ai d’autant plus mal au cœur de me dire que nous aurions pu faire quelque chose pour éviter que tout dégénère.

			— Je fais la promesse que si nous sortons vivants de cette situation, je me battrai pour que ça ne se reproduise jamais, soufflé-je.

			Parlan acquiesce.

			— J’espère que tu en auras l’opportunité.
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Chapitre 35

			Avec Mégane, nous n’avons pas perdu de vue notre objectif de réparer des temples et même si le combat contre Marek se rapproche, il n’est pas question de s’arrêter en si bon chemin. D’autres bourgeons ont éclos sur l’arbre de vie et Élandra avait l’air si heureuse, si pleine d’espoir quand nous sommes passées tout à l’heure que moi aussi, je me suis sentie revigorée. Peut-être que la magie qui circule à nouveau dans nos sols y est aussi pour quelque chose.

			Devant les grilles de l’académie, une nouvelle file de magiciens en herbe patientent, afin d’être testés. Plus la magie afflue dans nos sols, plus des gens se manifestent en raison de phénomènes étranges qui se sont produits chez eux. Tous ne sont pas magiciens, certains avaient peut-être l’espoir de l’être et repartent déçus, mais beaucoup d’entre eux disposent du don. Je vois, au regard de Lorian qui guide les magiciens dans l’aile réservée pour eux, qu’il n’a jamais été aussi estomaqué.

			— Dire qu’on croyait qu’il n’y aurait plus de magiciens à Améthyste.

			J’acquiesce et lui fais un geste de la main en m’éloignant. Je les ai aidés pendant deux heures à organiser le flot de personnes qui arrivent jusqu’à eux, mais les messages insistants de Mégane ont eu raison de moi.

			Elle veut que je le rejoigne à la bibliothèque.

			Je n’y ai plus remis les pieds depuis la mort de Yorick.

			Les lèvres pincées, la gorge nouée et avec une pointe de douleur à l’estomac, je m’avance vers le bâtiment en essayant de ne pas penser à mon ami. Quand je franchis l’entrée, j’ai presque l’impression de sentir son odeur. Il passait son temps à lire et à écrire et ce n’est pas étonnant que les effluves de la bibliothèque me plongent dans mes souvenirs.

			J’ai envie de partir en courant car je crains de me mettre à pleurer à tout instant en songeant à Yorick, à sa voix, à ses habitudes, à ses paroles rassurantes, à son intelligence, à…

			— Par ici ! crie Mégane.

			Elle m’a repérée ou me guettait et elle attrape mon poignet pour me tirer vers la table où elle s’est installée. Heureusement, ce n’est pas celle où nous prenions place avec Yorick, dans un coin isolé de la bibliothèque où nous pouvions discuter librement sans gêner quiconque. 

			Mon amie me force à m’asseoir et pousse un ouvrage volumineux vers moi qu’elle a ouvert à une page précise, visiblement.

			— Lis, m’ordonne-t-elle.

			— Bonjour à toi aussi, Mégane.

			Je ne l’ai pas vue de la matinée et nos interactions par messages étaient directes, sans politesse aucune.

			— Oui, bonjour à toi, blabla, on n’a pas de temps à perdre. Marek pourrait débarquer d’un moment à l’autre, qu’est-ce qu’on s’en fiche de se dire bonjour !

			Je ne relève pas son ton agacé. Il faut dire qu’elle n’a pas tort malgré toute l’énergie que je mets à me convaincre que Marek ne viendra pas.

			Sauf que Darius m’a déjà confirmé que des troupes terrestres se trouvaient non loin de Valen, au nord-est, et que dès demain, elles seraient aux portes de la capitale de Célestria.

			— Qu’est-ce que je dois regarder ? soufflé-je en posant mon regard sur l’ouvrage.

			— Là, insiste-t-elle en pointant de l’index vers un paragraphe écrit en si petits caractères que je dois approcher mon visage de la page pour déchiffrer le texte.

			Je dois l’agacer car elle finit par reprendre l’ouvrage, le tourner vers elle et lire à ma place :

			— Lucas a réussi à se connecter à deux créatures magiques, même s’il n’était lié qu’à une seule. Théoriquement, il n’y a pas de limites au nombre de créatures auxquelles un humain peut se connecter. Néanmoins, Lucas paraissait plus fatigué quand il tentait de parler aux deux créatures en même temps. Il ne pouvait pas non plus communiquer avec la deuxième sans être connecté à la première, celle à laquelle il était lié. Comme nous n’avons rencontré que trois exemples au cours de nos recherches d’une telle occurrence, il est difficile d’affirmer quoi que ce soit et nous ne pouvons que spéculer sur… blablabla. Tu entends ?

			Je hoche la tête pour la contenter, pas certaine du sujet auquel elle veut en venir.

			— Tu pourrais te connecter à tous les dragons pendant l’attaque.

			Les yeux écarquillés, je commence à me dire qu’elle manque de sommeil et n’a pas bien saisi ce qu’il s’est passé à l’arbre.

			— D’abord, je ne pense pas être capable d’induire moi-même une telle connexion, je suis assez persuadée que tout s’est fait par Sylvecœur et c’était bien différent des deux cas que tu me présentes. Je n’avais pas le choix, Mégane. On m’a imposé cette connexion. 

			— Mais si tu te concentrais, peut-être que tu pourrais ? Imagine que tu parviennes à t’immiscer dans les pensées de tous les dragons ! Nous pourrions réagir au quart de tour, suivre tes ordres, mener des frappes surprises sans que l’ennemi ne nous voie venir…

			— Ensuite, reprends-je comme si elle ne m’avait pas interrompue, j’étais dans un sale état. Me connecter à autant de monde m’a épuisée et Élyse, ou l’arbre, je ne sais plus à ce stade, mes souvenirs sont flous, l’un des deux, m’a bien fait comprendre que ce n’était pas normal pour un humain d’être lié à… à autant de créatures vivantes. Mon cerveau saturait, Mégane. Je ne suis pas en capacité de maintenir une connexion ouverte avec tout le monde et encore moins de m’adresser à tous les dragons ou d’isoler l’un d’entre eux pour communiquer uniquement avec lui.

			Son regard féroce se pose sur moi quand elle me lâche :

			— Tu pourrais essayer.

			Je ne sais plus quoi lui répondre. Essayer, oui ? Mais dans quel but ? Même si j’y arrivais, ce ne serait pas d’ici demain. Ça ne servirait à rien pour la bataille à venir et je m’épuiserais la veille d’un combat important.

			— Je pourrais.

			La prudence dans ma voix agace Mégane, qui enchaîne :

			— Alors essaie ! Tente quelque chose ! On ne va pas rester les bras croisés pendant que Marek avance ses troupes pour nous piéger à Valen !

			— Personne ne reste les bras croisés, rétorqué-je.

			— Tu pourrais commander toutes les créatures magiques !

			— Et je pourrais aussi créer des problèmes en le faisant, je pourrais, je ne sais pas… envoyer des décharges douloureuses dans leurs esprits ? Imagine que je meurs en étant connectée à eux tous, que se passera-t-il ? Quelle peine ressentiront-ils ? Quelle sera l’issue du combat ? Imagine que je m’évanouisse, imagine que je cause des dégâts dans leurs esprits ! 

			Je ne vois que les risques associés à une telle entreprise, mais visiblement, Mégane n’est pas d’accord. Elle s’humecte les lèvres et me lance :

			— Alors il n’y a qu’à apprendre à te détacher de cette connexion en un clin d’œil.

			— Je n’en suis pas capable, Mégane. Si j’avais pu le faire, je l’aurais fait avant de m’évanouir.

			— Tu ne t’es pas entraînée, nuance.

			— Ce ne sont pas vingt-quatre heures d’entraînement qui vont changer quoi que ce soit.

			— Et si ça changeait quelque chose ? 

			— C’est trop court, Mégane.

			— Je t’ai vue chevaucher un dragon à la perfection en un rien de temps ! Tu as appris la magie sans aucune difficulté, tu…

			Je manque de m’étouffer en ricanant nerveusement.

			— J’ai appris la magie sans aucune difficulté ? répété-je. Je ne maîtrise toujours pas grand-chose et j’étais bien incapable de réaliser les plus simples sorts au tout début. 

			— Et quelques semaines plus tard, tu peux former un bouclier à ta guise pour te protéger et protéger ceux que tu aimes, rétorque-t-elle.

			— Quelques semaines plus tard, insisté-je. C’est la partie clé de ta phrase.

			— Tu ne veux même pas essayer.

			— Parce que ça ne fonctionnera pas et…

			— Et si ça fonctionnait ? me coupe-t-elle.

			Elle trouve mon regard et me fixe avec les yeux brillants d’un mélange de colère et d’espoir. Je n’ose pas détourner la tête, de peur d’augmenter son agacement, alors je reste à l’observer en me demandant si elle a raison et si je suis simplement fermée à l’idée parce que j’ai peur de mal faire.

			Serait-ce un véritable atout pendant la bataille de pouvoir commander à tous les dragons sans avoir à prononcer un seul ordre ? De pouvoir faire passer un message immédiatement, même aux éléments les plus éloignés de moi ? De coordonner des attaques sur les flancs à la perfection, de prévenir tout le monde quand un nouveau danger ferait irruption ?

			Certainement.

			Mégane a retourné ma propre phrase contre moi. Il n’y a pas si longtemps, c’était moi qui tentais de la convaincre d’essayer l’impossible, de partir aider Séraphelle à récupérer son trône à Oralis.

			Et nous l’avons fait.

			Alors de quoi ai-je peur ? Pourquoi ne pas essayer ? Au pire, je n’y parviens pas, ou bien j’y parviens et je n’arrive pas à sortir des esprits des créatures magiques et Mégane n’aura qu’à m’assommer pour que je perde connaissance et que je me libère de ce fardeau.

			Ai-je peur de ne pas être assez forte ? De pouvoir le faire mais de perdre pied ? Ai-je peur qu’on compte sur moi et que je laisse tomber nos alliés au moment le plus crucial ? Ai-je peur de prendre les mauvaises décisions si je me retrouve aux commandes ?

			Je m’apprête à céder et à lui promettre d’essayer quand soudain Darius entre, flanqué de Gaspard et nous rejoint.

			— J’ai un plan, annonce-t-il.
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Chapitre 36

			— Marek va nous attaquer lors d’une bataille rangée pour s’emparer de la ville, continue-t-il.

			Il n’y a presque personne dans la librairie, aussi nos discussions ne gênent pas des étudiants qui travailleraient. L’ordre des priorités n’est pas vraiment les examens scolaires et ce n’est pas comme si nous avions encore cours. Tous ceux qui se trouvent encore à l’académie sont là parce qu’ils veulent se battre et nous aider à vaincre l’ennemi.

			Darius déroule un plan de la ville sous nos yeux et Mégane fait disparaître l’énorme ouvrage qu’elle tenait. 

			— Il va attaquer par la porte nord-est, c’est de là qu’il vient, c’est là que se trouvent ses forces armées. Ses dragons arriveront par le même couloir et appuieront les troupes au sol. Il y aura peut-être des diversions pour tenter de nous pousser à nous séparer, mais c’est certain qu’il concentrera toutes ses forces ici.

			Son regard brille d’espoir, comme s’il avait compris quelque chose qui nous échappait.

			— Toutes ses forces, insiste-t-il. Nous serons pris au piège dans la ville.

			Il m’observe, puis observe Mégane, à la recherche peut-être de l’étincelle qu’il ressent.

			— Vous ne saisissez pas ce que ça signifie ?

			Je fais non de la tête et Mégane enchaîne en croisant ses bras sur sa poitrine :

			— Si tu nous expliquais, peut-être que ce serait plus simple.

			Elle déteste passer pour moins intelligente qu’elle ne l’est et je suis assez persuadée que dans cette situation, elle a la sensation qu’elle aurait dû comprendre. Pour ma part, j’accepte sans mal que la stratégie ne soit pas mon fort et que Darius ait beaucoup plus d’expérience que nous. Sans compter qu’il n’a pas donné beaucoup d’indices. Ce qui est évident à ses yeux ne l’est pas forcément aux nôtres.

			— Toutes ses forces. 

			Il répète la phrase en boucle trois fois, avant enfin de nous donner plus d’informations :

			— Ce qui veut dire qu’il n’y aura quasiment plus de troupes au nord pour défendre…

			— … les dragonnets ! s’exclame Mégane en se levant de sa chaise.

			Vulkan doit avoir allumé un feu d’espoir en elle s’il a entendu les propos de Darius à travers le lien qu’il entretient avec Mégane. Maintenant, les yeux de mon amie brillent aussi fort que ceux de notre roi. 

			— Je veux en être.

			La voix de Nyx résonne dans ma tête et je comprends qu’il souhaite prendre part à l’expédition qui nous permettra peut-être de libérer les dragonnets et de récupérer les œufs.

			— Les dragons adultes seront ici en train de combattre, avec leurs chevaucheurs, continue Gaspard tandis que Darius et Mégane échangent des regards d’espoir. Il y aura très peu de défenses là-bas et un petit contingent rapide pourrait en profiter pour libérer les créatures magiques du campement.

			— Ils ne sont peut-être plus au campement au nord, rappelle Mégane.

			— Nos dragons sauront instinctivement où nous devons nous diriger, indiqué-je.

			Elle acquiesce, certaine comme moi que Vulkan, Nyx ou un autre de nos dragons n’auront aucun mal à nous guider.

			— Peu importe ce qu’il se passera lors de la bataille de Valen, poursuit Darius. Je ne sais pas si nous réussirons à défendre la ville, si nous ferons face à un siège qui durera des jours, des semaines, peut-être des mois ou si nous subirons une cuisante défaite en quelques heures. Les troupes ennemies seront occupées et ce sera le moment idéal, peut-être l’unique moment, pour libérer les dragonnets. Et si nous perdons, si le combat tourne à notre désavantage, nous vous ferons gagner le plus de temps possible pour vous permettre de vous mettre à l’abri.

			Il nous observe toutes les deux et je comprends alors ce qu’il cherche, en plus de la libération des dragonnets :

			— Tu veux nous évacuer.

			Mégane ouvre la bouche pour rétorquer qu’il n’en est pas question, mais elle la referme la seconde d’après, peut-être en proie au même dilemme que moi. Nous voulons sauver les dragonnets, nos dragons le veulent encore plus et nous transmettent ces émotions.

			Mais notre place est aussi ici, à nous battre pour défendre la ville. Nous sommes les chevaucheuses les plus aguerries, celles qui connaissent le mieux les élèves, maîtrisent le mieux leur dragon et si nous ne participons pas à la bataille finale…

			— Je ne peux pas imaginer qu’il t’arrive quelque chose pendant la bataille, souffle alors Darius en tendant la main vers moi pour entrelacer ses doigts aux miens. Je ne peux pas… Kyra, je ne peux pas passer mon temps à tourner la tête vers toi et à me demander si tu es encore vivante. Je risque de commettre des erreurs, de prendre de mauvaises décisions à cause de l’amour que je ressens pour toi et de mon envie de te protéger coûte que coûte.

			Je lui souris maigrement parce que je comprends tout ce qu’il ressent. Les mêmes émotions s’agitent au fond de moi. Je chercherai Rubis constamment dans la bataille et je sais pertinemment que si je dois choisir entre protéger Darius avec ma magie et protéger une poignée des nôtres, ce sera atroce. Et je choisirai Darius.

			Parce que je ne peux pas vivre dans un monde où il est mort. Cette simple pensée me tire les larmes des yeux et il lève une main pour essuyer ma joue.

			— Je reste, soufflé-je alors.

			— Moi aussi, renchérit Mégane. 

			Étonnés, nous nous tournons vers elle. J’aurais juré qu’elle filerait vers le nord tant les dragonnets sont une obsession pour elle et pour Vulkan, et j’aurais tout à fait compris.

			— Non, rétorque Darius. Tu dois mener un contingent là-bas et t’assurer que tous les dragons restants seront libérés. Ensuite, tant que vous n’avez pas des nouvelles de la bataille ici, vous vous envolerez pour… ailleurs. Les îles du sud vous accueilleront, ou bien Oralis. Séraphelle s’occupera de vous trouver un abri et l’appui des dragons pour la suite de la guerre sera très important si jamais le conflit vient jusqu’à sa frontière.

			— Non, lâche Mégane.

			Elle a la tête droite et fixe Darius, puis Gaspard, comme si elle tentait de les convaincre tous deux.

			— C’est une belle opération et une bonne idée, confirme-t-elle. Mais Kyra et moi connaissons tout le bataillon de dragons que nous avons ici. Les chevaucheurs ont l’habitude d’obéir à nos ordres et nous sommes les meilleures combattantes que vous aurez. Se séparer de nous au moment d’une bataille cruciale est une mauvaise idée.

			Les poings serrés, elle ne laisse pas le temps à Darius de l’interrompre et enchaîne immédiatement :

			— Naomi ira. Je lui donnerai toutes les consignes nécessaires, elle prendra deux autres chevaucheurs avec elle, ainsi que des dragons non liés. Ensemble, ils iront libérer tous ceux qui seront retenus prisonniers de l’autre côté des montagnes, pendant que nous tenterons de remporter cette bataille.

			J’approuve son plan et indique à Darius que je ne compte pas quitter les lieux non plus. Le roi attrape alors une chaise et s’assied avec un air las.

			— Je ne pense pas que nous remporterons cette bataille.

			Il prend sa tête entre ses mains après avoir posé ses coudes sur la table :

			— J’ai tourné la situation dans tous les sens, j’ai cherché des tas de moyens, mais je ne pense pas que nous y parviendrons. Tout ce que nous pouvons faire, c’est gagner du temps pour permettre aux autres de s’enfuir. Aux habitants et aux chevaucheurs qui iront libérer les dragons.

			Mal à l’aise, je déglutis avec difficulté. Est-ce vraiment la fin ? Je dois aller voir Tully, sa mère et la mienne et me débrouiller pour qu’elles quittent les lieux au plus vite.

			— Il y a plein de choses que nous pouvons mettre en place, reprend Mégane en se rasseyant elle aussi. Tout n’est pas perdu.

			Gaspard ne pipe pas un mot et j’en conclus que lui aussi pense que c’est la fin. Si Darius est venu ici c’est parce qu’il a aperçu une lueur de soleil au milieu de la tempête. Il a vu le moyen de ne pas tout perdre, de permettre à une poignée d’entre nous d’accomplir encore quelque chose et de s’enfuir. Qui sait ? Dans une génération, dans deux peut-être, les dragons se seront reproduits et seront plus nombreux que jamais. Ce serait déjà une victoire en soi.

			Mais Valen et tout Célestria seraient alors aux mains de Marek. Pour combien de temps ? Son successeur aura-t-il les mêmes intentions ? 

			— L’arbre de vie va mieux, soufflé-je. Il va mieux, alors pourquoi ne pas cesser ces idioties ?

			— Ce n’est pas qu’une question de la magie qui circule dans les sols de nos pays, Kyra, murmure doucement Darius. Marek a un but en tête, il pense… il pense probablement avoir sauvé son propre pays de quelque chose et il croit que la manière dont il opère est la meilleure et qu’il va ressusciter tout Célestria. Je ne sais pas, en fait.

			Ses mots font étrangement écho à ce que Parlan me disait. D’un côté, c’est difficile de croire que les intentions de Marek ne sont pas toutes horribles. De l’autre, ça me donne de l’espoir. S’il pense vraiment bien faire, peut-être peut-on le convaincre que son plan n’est pas le plus optimisé ?

			— J’espérais… j’espérais vous sauver au moins toutes les deux, en plus d’une poignée de dragons. J’hésite à me rendre et à donner la reddition de Célestria une fois que la majorité des habitants aura évacué.

			Je tends la main pour saisir son bras et lui montrer que je le soutiens. 

			— Améthyste est derrière toi, lui rappelé-je. Tu as vu tous ces soldats s’aligner pour te féliciter et te dire que nous nous battrons jusqu’à notre dernier souffle. Pour Valen, pour Célestria, pour l’arbre de vie, pour un monde où les dragons sont libres de voler quand bon leur semble et n’obéissent pas à un tyran.

			Mégane prend ma suite :

			— La bataille ne s’est pas encore jouée. Mettons en place des pièges, soyons plus intelligents qu’eux. Certes, nous sommes moins nombreux, mais nous sommes unis et nous avons envie de nous battre pour défendre notre territoire et notre cause. On ne peut pas en dire autant d’eux. Leurs dragons sont réticents à l’idée d’ouvrir le feu sur nous. C’est un atout.

			— Mais nous ne voulons pas non plus blesser nos dragons adverses, rappelle Darius. C’est un handicap.

			— Alors trouvons des solutions ! m’exclamé-je.

			Il prend une lente inspiration et se redresse :

			— C’est mon rôle, en tant que roi, de prévoir toutes les issues possibles à cette bataille et d’estimer les probabilités que l’un ou l’autre des scénarios se déroule.

			Il marque une pause et tourne la tête vers Gaspard, qui acquiesce légèrement, comme pour le soutenir avant qu’il prononce la suite :

			— Et selon moi, nous allons échouer à défendre cette ville. Marek va s’emparer de notre territoire et de nos dragons. Nous ferions mieux de nous rendre.

			La gifle de Mégane part si vite que même Darius n’a pas le temps d’arrêter son geste. Gaspard fait un pas en avant mais arrive trop tard.

			— Je ne veux plus jamais t’entendre dire une telle chose, lâche-t-elle entre ses dents, un index accusateur brandi vers Darius.

			Le roi se masse la joue tandis que je ne sais même plus comment me comporter. Je suis désolée pour ce qu’il vient de lui arriver, mais d’un autre côté, je suis de l’avis de Mégane : il n’est pas question d’abandonner.

			— Jamais Vulkan ne retournera aux mains de ces gens, tu m’as comprise ? vocifère-t-elle.

			Darius hoche lentement la tête et ajoute du bout des lèvres :

			— C’est pour ça que je proposais un contingent qui…

			— Tu ne proposais rien du tout ! Tu cherchais un plan pour nous faire évacuer sans nous donner l’impression de fuir ! C’est un bon plan, mais je n’y participerai pas. Naomi prendra les plus jeunes chevaucheurs et ensemble, ils iront libérer tous ceux qu’ils pourront. Nous serons ici, à nous battre de toutes nos forces, à nous battre fièrement, avec les magiciens et les soldats à nos côtés, parce que notre cause en vaut la peine !

			Gaspard pose une main sur l’épaule de Darius et je souris à mon roi, qui porte le destin de tout un pays sur ses épaules. 

			— Tu n’es pas obligé de porter seul le poids de la couronne, murmuré-je. Il est normal de perdre espoir par moments dans ces circonstances. Mais si tu as besoin d’une bonne… claque apparemment, nous serons là pour te la donner et te remettre dans le droit chemin.

			Ma phrase fait rire Gaspard, puis Darius et enfin Mégane, qui se déride :

			— Je suis toujours là pour distribuer des claques, lâche-t-elle finalement.

			L’esprit un peu plus léger, nous quittons la librairie. Peut-être que les probabilités sont contre nous, peut-être que le destin est contre nous.

			Mais nous n’avons pas dit notre dernier mot, nous nous battrons jusqu’à notre dernier souffle.
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Chapitre 37

			L’agitation qui règne en ville à quelques heures de la plus grande bataille que Célestria connaîtra dans son histoire, probablement, est phénoménale.

			— Je n’ai jamais vu autant de monde dans les rues.

			Sur le dos de Nyx, j’observe le défilé de personnes qui vont vers le port. Darius a fait affréter tous les navires des armées pour évacuer un maximum de personnes vers les îles du sud. Tous ceux qui ne souhaitent pas participer à la bataille à venir ont été priés de ne prendre que des affaires essentielles et de se rendre sur les quais. Difficile de dire s’il y aura assez de place sur les navires pour évacuer tout le monde, mais en tout cas, c’est un bel effort en progression. 

			Bien sûr, certains ont refusé de partir et nous avons décidé de ne pas perdre de temps à les forcer à quitter les lieux. S’ils veulent mourir ici, c’est leur droit. S’ils veulent garder la foi jusqu’à la dernière seconde, c’est leur droit aussi. Qui sait ? Peut-être que nous sortirons victorieux de l’affrontement ?

			— Bien sûr que nous sortirons victorieux, grogne Nyx.

			Savoir qu’un petit groupe de chevaucheurs partira vers le nord pendant que la bataille nous occupera le réjouit. Toutes ses pensées sont tournées vers la libération des dragonnets et la colère qu’il ressent à l’idée de l’attaque que nous allons subir.

			J’ai arrêté d’essayer de tempérer ses émotions. Elles m’imprègnent si fort par moments que je me demande si je ne vais pas me mettre à cracher du feu moi aussi.

			Soldats, magiciens, chevaucheurs, nous nous démenons tous pour préparer les pièges au nord-est de la ville ainsi qu’autour du périmètre global, des fois que Marek voudrait nous prendre à revers. Des canons d’Oralis ont été acheminés jusque sur les remparts et pointent vers le ciel, même si personne n’a envie de s’en servir pour viser des dragons. Des pistolets à filets ont été déployés à intervalles réguliers, ainsi que d’autres avec des cordes lestées. Si jamais ils parviennent à viser une patte, une aile, une gueule, peut-être qu’ils pourront stopper un dragon en plein vol.

			— Retournons à Améthyste, lancé-je. Mégane est sûrement en train de martyriser tous les chevaucheurs.

			Nous atterrissons sur la plage quelques minutes plus tard et les cris de mon amie me donnent raison :

			— Si vous croyez que je vais vous laisser vous tourner les pouces jusqu’à demain, je vous assure que vous vous fourrez le doigt dans l’œil ! Tout ce que vous pouvez encore apprendre, vous allez l’apprendre aujourd’hui ! Je ne veux pas entendre de gémissements, de plaintes, de « oh je suis fatigué » ou encore « je peux aller faire pipi ? » Apprenez à retenir votre vessie, pissez-vous dessus, j’en ai rien à faire ! Notre avenir à tous est en jeu !

			Je m’approche et pose une main sur l’épaule de la jeune fille, histoire de la ramener à la réalité :

			— Pissez-vous dessus, vraiment ? 

			— Quoi ? ronchonne-t-elle.

			J’adresse un sourire désolé aux chevaucheurs qui l’écoutent. Deux minutes plus tard, ils sont à dos de dragon et s’exercent tandis que Mégane isole Naomi pour lui faire part de notre plan de libérer les dragonnets au nord des montagnes.

			Je poursuis ma route vers les bâtiments quand mon transphéra bipe et je vérifie mes messages alors que les soldats d’Oralis et ceux d’ici ont formé une chaîne pour entreposer les armes des souterrains à un endroit plus accessible. Chaque projectile, chaque munition pourrait changer la donne. Aussi, rien n’est laissé au hasard. 

			Sur mon transphéra, je lis un message d’Élandra, qui me prévient que les défenses ont commencé à être érigées et que les trois dragons sans chevaucheurs sont bien arrivés. Communiquer avec eux n’a pas été simple, mais Nyx et Rubis ont réussi à leur faire passer notre message. De la même manière que nous avons un plan en parallèle de l’attaque principale, afin d’aller libérer les dragons au nord, Marek pourrait avoir eu une idée similaire et avoir dépêché un petit groupe de chevaucheurs pour aller prendre d’assaut Sylvecœur.

			Nous n’avons pas prévu de le laisser faire, même si les défenses que nous proposons à Élandra me paraissent bien maigres. D’un autre côté, nous n’avons pas des dragons en nombre illimité et chaque élément dont nous nous séparons augmente le risque d’une défaite ici, à Valen.

			Je patiente sur un banc au milieu de l’allée d’Améthyste. Gaspard, Parlan et Grégor sont suffisamment débordés pour avoir cessé de réclamer qu’on m’escorte en permanence. Je pense qu’ils sont aussi rassurés car suite aux révélations de Nagarys, des tas d’arrestations ont eu lieu. Quantité d’espions ont été emprisonnés ou boutés hors de la ville, faute de personnel pour surveiller les cellules. Toutes les portes de la cité ont été fermées progressivement et l’évacuation n’est plus possible que par le sud, ce qui fait que si les traîtres, espions et assassins veulent revenir en ville alors que nous les avons condamnés à l’exil, ils auront bien du mal. Nous n’avons pas le temps de les juger, nous n’allons pas les faire embarquer sur les navires qui évacuent la population et nous n’allons pas non plus les garder en ville alors qu’ils seraient prêts à nous planter un couteau dans le dos.

			Non, qu’ils partent vers le nord, qu’ils partent vers l’ouest ou vers l’est, ça nous est égal. Nous sommes gentils de les avoir laissés en vie et de leur permettre de survivre. Et nous avons d’autres problèmes qui nous accaparent pour ne pas concentrer notre énergie sur des gens comme eux.

			Au moins, ça a eu le mérite de détendre Gaspard, Grégor et Parlan.

			— Tu rêvasses ? s’étonne Darius en s’asseyant à côté de moi.

			Je ne l’ai pas entendu arriver.

			— J’attends Mégane, expliqué-je. On doit aller voir Elsa.

			Il hoche la tête, se rapproche de moi et je me serre contre lui.

			— Tu sais qu’au milieu de tout ça, je ne fais que penser à toi ? chuchote-t-il.

			Gaspard est à quelques pas, il ne s’approche pas, sûrement pour nous laisser un moment à nous. Un de ces rares moments où nous pouvons nous retrouver au milieu de l’agitation.

			— J’espère que tu penses aussi au bien du royaume.

			— À ça aussi, lance-t-il sur un ton râleur. 

			Il glisse ses doigts dans les miens et je me surprends à penser à l’avenir. Je ne croyais pas en être encore capable.

			— Comment ça se passera ? murmuré-je.

			— De quoi ? La bataille ?

			— Non, quand ce sera fini, qu’on aura battu Marek et que le calme, ainsi que l’abondance, reviendront dans les royaumes.

			Darius prend son temps pour répondre et je réalise qu’il n’y a pas songé.

			— J’imagine qu’il y aura des dégâts et qu’il faudra des semaines pour réparer les bâtiments, rapatrier les populations et…

			— Pour nous, précisé-je. Comment ça se passera pour nous. Je ne te demande pas de me parler des plans de restructuration du royaume !

			Je ris et le taquine en lui disant que pour quelqu’un qui dit ne penser qu’à moi, le royaume est quand même très présent.

			— Je suis le roi, rétorque-t-il. 

			— Je sais, je rigole.

			Puis il tourne la tête vers moi. Nos lèvres sont toutes proches.

			— Je n’ai pas réfléchi à comment ça se passerait. Comment tu voudrais que ça passe ? 

			— Je ne sais pas non plus, avoué-je. J’aime la vie à Améthyste, j’ai appris à l’aimer en tout cas. Le palais va être reconstruit ?

			— Probablement. Mais pas une structure aussi imposante et chère.

			— Peut-être qu’avec le retour de l’abondance, les magiciens pourront aider.

			— Comme lors de la création du palais ?

			Il paraît n’avoir même pas songé à cette possibilité. J’acquiesce avec un haussement d’épaules. Je ne sais pas plus que lui ce qui est vraiment possible en période d’abondance.

			— Je crois que s’ils peuvent réaliser de tels exploits, je préférerais qu’ils se concentrent sur les écoles, les hôpitaux et les autres structures essentielles de la ville. Caelan et moi n’avons pas besoin d’un palais.

			— Alors vous resterez à Améthyste ?

			Darius me regarde avec affection :

			— J’irai où tu seras, me rétorque-t-il.

			— Gaspard ne va pas aimer !

			Le garde du corps doit avoir entendu son nom car il lève un sourcil à mon attention, mais je l’ignore. 

			— Imagine, je pars pour Oralis, ricané-je.

			— Si je pouvais me défaire de la couronne, crois bien que je le ferais, grogne Darius.

			— Tu as déjà essayé et on a vu ce que ça donnait.

			— Oui, soupire-t-il. 

			— Je crois que je suis bien à Améthyste et je ne fais que commencer mon cursus. Peut-être que si les choses se tassent, je pourrais apprendre à mieux maîtriser mes pouvoirs, aider les chevaucheurs et continuer de recevoir l’enseignement prodigué ici. Après tout, c’était pour ça que j’étais ici initialement.

			Darius acquiesce.

			— C’est étrange de rêver d’un avenir où les choses reviendraient à la normale, lâche-t-il sur un ton nostalgique.

			J’imagine sa norme à lui. Comment était sa vie avant tous ces chamboulements ? Sa mère était encore en vie. Il allait épouser Mégane. Le peuple ne l’appréciait pas et sa relation avec Caelan était loin d’être aussi complice.

			— Tu n’as peut-être pas envie de revenir à « avant », indiqué-je.

			— Non, pas vraiment, avoue-t-il.

			— Désolée, je ne voulais pas faire remonter de mauvais souvenirs à la surface.

			Je caresse le dos de sa main avec mon pouce pour l’apaiser, mais il me sourit :

			— Ce n’est pas ça le problème, Kyra. C’est juste qu’avant, je ne te connaissais pas. Ma route n’avait pas croisé celle de la fille qui voulait grimper de nuit à la tour Draconis. 

			Tout mon corps s’embrase d’imaginer que je suis l’élément pivot qui sépare l’avant de l’après pour Darius.

			— Et je ne peux pas imaginer revenir à la normale, ou à comme avant, parce qu’imaginer une vie sans toi c’est… j’en perds l’envie de me battre demain si je fais ça. Pourquoi j’irais risquer ma vie sur un champ de bataille si c’est pour ensuite passer le restant de mes jours sans toi à mes côtés ?

			J’ouvre la bouche pour rétorquer un tas de bonnes raisons : parce que notre cause est juste, parce que le peuple compte sur lui, parce qu’il est le roi, parce que c’est son devoir, parce que Marek doit être stoppé, parce que…

			Aucun mot ne sort. Moi non plus, je ne veux pas d’un avenir où Darius n’est pas à mes côtés. Bien sûr, notre relation présente bien des défis, mais nous les relevons, les uns après les autres et je ne doute pas qu’à l’avenir, si nous survivons, nous parviendrons à franchir les autres obstacles qui se mettront en travers de notre chemin.

			Il est à la fois mon âme sœur et mon meilleur ami. Quand je suis en sa présence, je ressens cet étrange calme et cette sérénité que personne d’autre n’est capable de m’apporter. Il n’y a pas toujours besoin de paroles ou de gestes, juste de savoir qu’il est là et qu’il me soutiendra quoi qu’il arrive, de la même manière que je le soutiendrai.

			Ses lèvres trouvent les miennes tandis que je dresse la liste mentale de tout ce qui a changé dans ma vie depuis le jour où j’ai mis les pieds ici. Sous mes yeux défilent les terribles épreuves que j’ai dû affronter, mais aussi les moments doux, les amitiés que j’ai nouées et l’amour que j’ai trouvé.

			Dans les bras de Darius.

			Je me laisse aller à ce baiser, je laisse la passion et le désir m’envahir tout autant que l’affection et l’envie de protéger ce que nous avons, ce lien si spécial qui nous unit envers et contre tout.

			Nous devons survivre à demain.

			Parce que je refuse de dire adieu à l’homme que j’aime.
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Chapitre 38

			Parlan peste tandis que nous marchons dans la petite allée qui mène jusqu’à la maison où Elsa se trouve.

			— Il y a de la place sur les bateaux. J’en trouverai une. On devrait l’évacuer. Tout de suite. Elle, sa sœur, même sa mère.

			La plupart des gens d’En-Haut sont en train de faire la queue sur le port pour embarquer à bord des navires. Ils brandissent sûrement leur argent pour essayer d’obtenir une forme de priorité sur les autres. J’ai la nausée rien que de penser à leur potentielle attitude, puis je me rappelle qu’ils ne sont pas tous comme ça et que Léonard et Pam Starvish ne sont pas représentatifs de toute la population d’En-Haut. Ce sont simplement des êtres vils, prêts à tout pour obtenir ce qu’ils veulent et qui ont eu les moyens financiers de leurs ambitions dès leur plus jeune âge.

			Nous tombons sur Bram dans la chambre avec Elsa et je le vois retirer sa main précipitamment tandis que nous entrons. Mégane n’a pas raté ce geste non plus. Elle et moi échangeons un regard de connivence et nous gardons bien de faire remarquer quoi que ce soit, surtout que Parlan n’a pas l’air de s’être rendu compte de la situation.

			Bram se lève de la chaise où il était installé pour nous saluer et Elsa tente de se redresser en nous faisant un signe de la main. 

			— Pas la peine de me disputer, lâche-t-elle aussitôt à Parlan. Je leur ai demandé de partir ce matin.

			Elle parle de sa sœur et de sa mère, qu’elle a dû exhorter à filer vers les navires.

			— Tu devrais être avec elles, rétorque aussitôt Parlan en s’installant sur la chaise maintenant libre.

			Bram se met à notre hauteur tandis que nous observons la scène.

			— Et toi ? Que fais-tu encore ici ? soufflé-je.

			— Tu vas me faire croire que vous pouvez vous passer d’un apprenti médecin ? 

			Je suppose que toutes les mains disponibles sont les bienvenues pour soigner les blessés.

			— L’infirmerie et les hôpitaux sont déjà pleins, explique-t-il. Et qui s’occupera d’Elsa ? Les navires pourraient mettre des semaines avant de revenir dans le cas d’une victoire. Elle aura besoin de soutien.

			Et il s’est énamouré d’elle, clairement. Je ne sais pas si le sentiment est réciproque, si Elsa voit en lui son sauveur, si c’est autre chose et ça m’est égal. C’est leur histoire et je n’ai pas à m’en mêler. Tant que ça les rend heureux, c’est tout ce qui m’importe.

			— Que vais-je faire sur un bateau ? souffle Elsa. Prendre une couchette parce que je ne peux pas me tenir debout ? Un enfant pourrait en avoir besoin.

			— Tu es une enfant, rétorque Parlan.

			— Je ne suis plus une enfant. Je suis une jeune adulte capable de prendre ses propres décisions. Je reste. Que me fera Marek de toute façon s’il envahit la ville ? Je ne suis qu’une pauvre infirme. 

			J’entends l’agacement dans la voix de Parlan, qui déteste qu’Elsa parle d’elle-même dans ces termes.

			— Tu vas remarcher ! s’exclame-t-il. Tu as réussi à faire plusieurs pas d’affilée l’autre jour.

			— Avec de l’aide, parce que Bram soutenait une bonne partie de mon poids, aussi. Et si je ne remarchais jamais plus que ça ?

			— Je ne pense pas que…

			— Tu m’aimerais encore ?

			Je n’avais même pas songé que ça pouvait être une source d’angoisse pour Elsa, et maintenant je réalise que bien sûr, j’aurais dû le voir. Elle ne peut plus être la même personne depuis qu’elle est dans ce lit. Elle ne nous accompagne plus, ne vit plus nos aventures comme avant et il est normal qu’elle en vienne à douter de l’amour de ses proches pour elle.

			Mégane et moi nous rapprochons tandis que Parlan reste figé, probablement estomaqué qu’Elsa puisse penser une telle chose.

			— Bien sûr qu’on t’aime, rétorque la Parlor. 

			— De toutes nos forces, insisté-je.

			Puis je donne un coup de coude à Parlan, toujours paralysé, pour le pousser à dire quelque chose :

			— Comment peux-tu imaginer que… comment…

			J’avais raison : il n’arrive pas à comprendre que de tels sentiments puissent traverser l’esprit de sa fille.

			— Tout a changé, chuchote Elsa. J’ai changé. Je suis un fardeau à présent. Qui voudrait aimer un fardeau ?

			— Tu n’es pas un…

			Mégane et moi nous écartons tandis que Parlan serre les doigts de sa fille avec force :

			— Tu es la plus belle chose qui me soit arrivée et je suis désolé de ne pas m’être battu plus tôt pour faire partie de ta vie. Tu n’es pas un fardeau, tu es la raison pour laquelle je me lève le matin, celle qui fait que je me bats et que je cherche un moyen de sauver cette ville. Parce que tu y es, parce que tu y résides, parce que je t’aime. Rien ne pourra changer ça, Elsa.

			Il caresse sa joue avec affection.

			— Tu es ma raison de vivre, tu comprends ?

			Émue, je recule pour leur laisser de l’intimité. Mégane nous entraîne hors de la pièce, Bram et moi, et nous échangeons quelques nouvelles. Quand Parlan quitte enfin la chambre, c’est notre tour de rappeler à Elsa à quel point elle compte pour nous. 

			— Ça sonne étrangement comme un adieu, murmure-t-elle.

			— Disons qu’au cas où, je préfère t’avoir dit au revoir, lâche Mégane. 

			— Rassurant, ricane Elsa.

			— Je n’ai jamais été du genre rassurante et tu le sais.

			La Parlor tire la langue pour illustrer ses propos et me fait une place afin que je puisse serrer Elsa contre moi.

			— Ne pense pas à moi, concentre-toi sur la bataille. Peu importe l’issue de ce combat, je m’en sortirai, susurre-t-elle à mon oreille. Je ne suis qu’un pion, Marek ne me fera aucun mal.

			Je déglutis en me disant qu’elle est la fille de Parlan, et que Parlan a une position importante, qu’il connaît des secrets que nous ignorons et qu’on pourrait très bien le faire chanter en menaçant la vie d’Elsa. C’est l’une des raisons qui l’ont poussé à essayer autant que possible de la faire évacuer.

			Mais il lui a laissé le choix, parce qu’il ne voulait pas la contraindre à quoi que ce soit, pas après la vie qu’elle a vécue. Malgré ses arguments, Elsa a décidé de rester.

			Nous repartons en laissant Bram sur place et je suis ravie de savoir qu’Elsa a quelqu’un qui veille sur elle autant que possible. Parlan est sans cesse appelé en réunion, sur des cas urgents et il ne peut pas passer beaucoup de temps ici.

			Nous rentrons en silence et nous séparons à l’entrée d’Améthyste. 

			J’ai encore un arrêt à faire et trois personnes à qui je dois dire au revoir. Trois personnes qui n’ont pas voulu embarquer sur un navire non plus.

			Je rejoins la chambre de ma mère et frappe à la porte pour m’annoncer, on me crie aussitôt d’entrer. Elle n’est pas seule, la mère de Tully est avec elle et je suis heureuse de les voir se soutenir.

			— Maman, je…

			Les deux femmes n’attendent pas que je débite un flot de paroles incompréhensibles. Elles se lèvent du lit et de la chaise où elles s’étaient installées et viennent me prendre toutes deux dans leurs bras.

			— Je sais, ma fille, je sais. 

			— Je ne veux pas qu’il vous arrive quoi que ce soit, chuchoté-je.

			— On sait, confirme la mère de Tully.

			Elles caressent mes cheveux bruns pour m’apaiser et je parviens à retenir les larmes qui menacent de couler. Ces moments sont trop émouvants pour moi et ils sont amplifiés par les émotions que Nyx ressent. Certes différentes, mais toutes aussi dévastatrices.

			— Je vous aime.

			Je ne voulais pas oublier de leur dire, je veux qu’elles le sachent. S’il m’arrive quoi que ce soit…

			— Nous aussi, rétorque ma mère.

			— Et moi aussi ! lance Tully en débarquant avec Moustachou dans les bras.

			Elle se mêle à notre câlin général et quelques minutes plus tard, nous laissons nos mères et rejoignons la chambre de Tully. Mon amie lâche alors Moustachou et le laisse vagabonder à son aise dans la chambre. Elle ne le reprend que quand il s’approche de la porte entrouverte, en vue d’explorer le couloir.

			— Moustachou, non ! crie-t-elle. Une autre fois. Là, j’ai besoin de t’avoir sous les yeux pour te protéger.

			Je m’assieds sur le lit à côté de ma Tully. Celle avec qui j’ai grandi, celle avec qui j’ai partagé tant d’aventures que je ne suis pas sûre d’avoir beaucoup de souvenirs où elle ne figure pas.

			— Vous auriez dû partir vers le sud, lancé-je.

			— Oui, oui, on a entendu le discours au moins deux cent cinquante fois en vingt-quatre heures. Le sud, blabla, fuir, blabla, évacuer, blabla, sécurité, blabla. Non, merci. Tu crois quoi ? Que je vais renoncer à mon agence matrimoniale ici ? Non, non, ma chère. Vous allez faire en sorte que Marek reparte dans le nord et nous laisse tranquille. Les gens ne rêveront que de ça après une bonne guerre : de l’amouuuur ! Et moi, bim, j’ouvre mon agence, je crée des couples et j’empoche le pactole ! Je nous mets à l’abri pour le restant de nos jours, enfin moi et ma mère, avec un roi comme partenaire, je ne pense pas que tu auras des problèmes financiers dans ta vie, et je m’éclate au quotidien à faire ce que j’adore.

			— Manipuler les gens ? m’amusé-je. Les sortir de leurs gonds ?

			— Je ne les manipule pas ! Je les pousse dans les bras d’une personne qui leur correspond et qu’ils n’auraient peut-être pas pu rencontrer dans leurs cercles habituels. Si ça se trouve, je vais révolutionner ce système d’En-Bas et d’En-Haut qui gangrène Valen ! Il n’y aura plus de séparation, plus de statut social, juste des gens qui veulent s’entraider, s’aimer, et donner le meilleur d’eux-mêmes, peu importe l’argent donc ils disposent.

			— Et ce sera merveilleux, lui assuré-je.

			— Tout ça grâce à moi !

			— Et à moi ! lance Caelan en poussant la porte. On m’oublie dans cette affaire à ce que je vois, n’est-ce pas ? Je serai l’image de ta marque, c’est grâce à mon histoire d’amour que les gens fonceront à ton agence.

			— Histoire d’amour que j’aurai provoquée, rétorque Tully.

			— Mais sans moi, il ne peut pas y en avoir, et mon statut fait que…

			— Ton statut obtenu dès la naissance sans aucun effort ? ricane-t-elle.

			— Tss, toujours à me reprocher ce sur quoi je n’ai pas le contrôle. Si tu avais été élevée comme une princesse, tu verrais que ce n’est pas si simple !

			Je les regarde se disputer avec un sourire amusé. Ils sont tellement aux antipodes l’un de l’autre.

			— Oh oui, ça aurait été terrible de grandir dans un palais avec des dizaines de personnes prêtes à obéir au moindre de mes ordres, fait semblant de pleurnicher Tully.

			— Rigole ! Mais tu aurais eu zéro seconde d’intimité !

			— Stop ! lancé-je pour les interrompre. Vous êtes complémentaires et dès que notre plus gros problème sera réglé…

			— Elle veut parler de la guerre, intervient Caelan.

			— J’avais compris, idiot, siffle Tully en lui tirant la langue.

			Elle doit être l’une des très rares personnes à se comporter avec Caelan comme s’il n’était pas un prince. Peut-être la seule, même moi je ne me permets pas autant de familiarité. Et je crois qu’il adore ça : il adore qu’elle le traite comme s’il était son meilleur ami, qu’il ne va pas prendre la mouche et qu’elle peut le taquiner autant qu’elle le veut. Il doit se sentir enfin normal, accepté, intégré.

			— J’ai hâte de vous voir créer des couples et faire des heureux.

			Je les prends dans mes bras tour à tour.

			— Pourquoi ça ressemble à des adieux ? lance alors Caelan en acceptant mon étreinte.

			— Parce que c’en sont, triple idiot, lâche Tully.

			Avant qu’il puisse protester, l’alarme de la ville retentit et nous nous figeons. Ce n’était pas prévu pour aujourd’hui, nous devions encore avoir du temps pour évacuer la population, pour nous entraîner, pour répartir nos troupes et nos armes sur le périmètre de la ville, pour mettre en place tous les pièges, pour faire nos adieux, pour…

			— Ça commence, murmure Tully.

			Je me détache de Caelan et hoche la tête. Nyx me presse de rejoindre la plage.

			— Je dois y aller, soufflé-je.

			— Je sais, chuchote ma meilleure amie les yeux brillants. On va aller aider les magiciens.

			— Fais attention à toi, enchaîne Caelan.

			— Je vous aime.

			— Moi aussi.

			— Moi aussi.
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Chapitre 39

			Naomi est déjà sur le dos de son dragon quand j’atteins la plage en courant. Tout autour de nous, l’agitation règne. Je vois la Parlor donner les derniers ordres à Naomi et la pousser à filer le plus vite possible vers le nord, en contournant la ville par l’ouest afin de ne pas être repérée. Il faudra partir un peu au large de la mer, avant de piquer dans les terres. J’espère de tout cœur que personne ne se rendra compte de sa manœuvre et qu’ils atteindront le Nord sans se faire prendre.

			Que leur arrivera-t-il là-bas ? Et si un comité d’accueil les attendait ? Si nous avions tort et que Marek a laissé de quoi défendre son territoire, ses dragons et autres créatures magiques restés en arrière ?

			Je ne peux pas sauver tout le monde. Je ne peux pas angoisser constamment sur des sujets sur lesquels je n’ai pas le contrôle, alors à la place, je prends une grande et lente inspiration pour me calmer, puis j’ordonne à Nyx de décoller.

			Son aile mécanique n’a montré aucun signe de faiblesse au cours des dernières heures, pour mon plus grand soulagement. Il semble avoir une foi inébranlable dans le fait que la structure tiendra le coup quoi qu’il arrive, tandis que je continue à me montrer méfiante. Mais c’est lui qui déploie ses ailes, c’est lui qui sent le vent et je ne peux que lui faire confiance.

			De toute façon, angoisser à ce sujet ne changera rien non plus. Il est grand temps de mettre au placard toutes ces émotions et de se concentrer sur la bataille à venir.

			Darius a décollé avec Rubis et nous volons derrière lui, déployés dans une formation en V, ce qui me paraît tout à coup très stupide, parce que ça veut dire qu’il est en ligne de mire pour n’importe quelle attaque et qu’il sera le premier touché.

			Mais Gaspard n’est pas là pour assurer sa sécurité. Il a été décidé qu’il resterait au sol pour commander les troupes terrestres car il gênerait plus qu’autre chose en se trouvant derrière Darius sur le dos de Rubis.

			Pour la première fois depuis longtemps, nous sommes livrés à nous-mêmes. Notre sécurité ne dépend que de nous, mais ça me donne aussi un élan de confiance en moi. Gaspard est plus têtu que n’importe quelle personne que je connaisse, exception faite de moi-même, et s’il a jugé que nous pouvions nous en sortir, alors je le crois. 

			Nous survolons la ville pour filer vers le nord-est où les dragons ont été aperçus. L’alarme a été sonnée depuis l’une des tours de la ville qui permet de guetter l’horizon et toute la cité est en agitation. Des silhouettes courent dans tous les sens dans la ville et j’ai du mal à y voir une forme d’organisation. Pourtant, je sais que chacun a sa place et son rôle à jouer.

			Une explosion retentit près de la porte est et me fait sursauter. Même Nyx modifie sa trajectoire en pensant devoir éviter un danger, mais il s’agit de l’un de nos pièges, déclenché par un groupe de soldats ennemis non loin de notre territoire.

			— Il y en aura d’autres comme ça, indiqué-je à mon dragon.

			— Et ?

			— Ça va aller ?

			— De nous deux, c’est toi qui as le plus sursauté.

			Mais ce n’est pas moi qui vole à une altitude suffisamment haute pour que toute chute soit mortelle, ce que je me garde de formuler. Ça n’empêche pas Nyx de comprendre ce que je ressens et de m’envoyer une petite pique :

			— Encore heureux, sinon on serait déjà morts.

			Je ne relève pas son ton sarcastique et je le laisse évacuer sa colère et son agacement. Comme moi, il est tendu. Comme moi, cette bataille lui paraît injustifiée. Comme moi, il veut gagner le plus de temps possible pour permettre à Naomi de mener à bien sa mission.

			Quitte à nous sacrifier.

			Quelques magiciens ont embarqué avec d’autres chevaucheurs et commencent à psalmodier dans les airs tandis qu’en face de nous, les dragons ennemis s’alignent. Nous sommes à une centaine de mètres d’eux, la porte nord-est de la ville marque une sorte de délimitation entre leur camp et le nôtre. Une nouvelle explosion retentit, mais personne ne détourne son regard ou ne s’intéresse à ce qu’il se passe en bas.

			Nous nous dévisageons. Que pensent nos ennemis ? Il doit y avoir une soixantaine de chevaucheurs de dragon face à nous, ce qui me fait hoqueter. D’abord, parce que je n’imaginais pas qu’il y avait autant de dragons en vie, ensuite parce que nous sommes si peu nombreux comparé à eux, surtout avec des troupes disséminées au nord et auprès de Sylvecœur, que c’en est ridicule.

			Une douzaine contre une soixantaine.

			Je manque de ricaner, mais je retiens mon rire, ce serait déplacé, peu importe à quel point la nervosité me pousse à me lâcher. 

			Nos adversaires sont-ils en train de se dire que la bataille sera vite pliée ? Hésitent-ils ? Ont-ils l’impression de préparer un massacre ? Quel honneur y a-t-il à nous vaincre quand nous sommes un si petit effectif ? Mais surtout, pourquoi entamer cette bataille ? En ont-ils envie ? Ont-ils compris les motivations de Marek ? Croient-ils à son discours ?

			— Silence ! grogne Nyx dans mon crâne.

			— Pardon.

			— Tu penses trop.

			— Je sais.

			— C’est agaçant.

			— Pardon.

			— Arrête de t’excuser à tout-va !

			Je tente de faire taire le flot de réflexions qui tourbillonne dans ma tête et je me concentre sur ce que moi, je ressens, sur ce que Nyx m’envoie comme sentiments et sur la meilleure manière d’apaiser nos ressentis respectifs.

			Il est en colère, je nage en plein doute. Il est agressif et je suis désespérée. Peut-être qu’il y a un juste milieu entre ses émotions et les miennes ? Peut-être qu’à nous deux, nous pourrions atteindre un état qui éviterait tout geste impulsif et ne nous laisserait pas paralysés sur la ligne de combat non plus.

			— RENDEZ-VOUS ! crie une voix au centre de la ligne ennemie.

			C’est celle de Marek. Perché sur un dragon harnaché de manière à être contraint par ses rênes, notre ennemi se tient droit dans son armure étincelante. 

			Tout à coup, des cris retentissent devant la porte nord-est et en baissant le regard, j’aperçois des silhouettes qui sont tombées dans notre piège pourtant grossier. Un immense trou a été creusé pour emprisonner quelques soldats et éviter qu’ils puissent défoncer la porte à l’aide d’un bélier. Nous n’avons laissé qu’une fine bande de terre près de la porte, pour empêcher nos adversaires de passer sous l’entrée. Ils sont maintenant prisonniers de notre fossé et vont devoir trouver une solution pour sortir de là avant d’enfoncer la porte.

			Ils en trouveront sûrement une. Seule une partie des troupes a trébuché dans ce piège. Mais en attendant, nous aurons gagné de précieuses minutes.

			— Tu peux communiquer avec les dragons adverses ?

			Nyx grogne qu’il peut tout faire, mais nous avons déjà eu des difficultés à obtenir des réponses de la part d’autres dragons. Leur manque de communication avec leur chevaucheur, bien normal puisqu’ils ne l’ont pas choisi, ne les a pas initiés à la conversation verbale. Élevés en captivité, les dragons n’ont pas cherché à se comprendre entre eux non plus, ou très peu, comme si le désespoir s’était emparé de leur cœur et les poussait à s’isoler. C’est probablement une mesure de protection pour eux : cela leur évite de s’attacher à un de leurs congénères, pour le découvrir sacrifié le lendemain, ou roué de coups.

			— J’essaie.

			Il fait passer toute sa mauvaise humeur dans sa réponse, comme si j’étais stupide de lui demander s’il pouvait le faire, ou s’il avait déjà commencé à le faire, et il finit par m’indiquer qu’il tente de leur envoyer des messages depuis que nous sommes à proximité et qu’heureusement, il n’a pas attendu mon aval pour se lancer dans cette mission.

			L’apaiser me paraît impossible, je le laisse donc déployer tout son agacement et j’encaisse, tout en sachant qu’il m’aime et qu’il est simplement exténué par la situation.

			Comme je le suis.

			Comme nous le sommes tous.

			— Ils sont contraints.

			Nous le savons déjà, ce que je me garde de dire et je tente même d’étouffer mes pensées en changeant de sujet.

			— Peut-on les aider d’une quelconque manière ?

			J’espère vraiment que Nyx n’a pas entendu ma première pensée et que celle-ci est arrivée assez vite pour la remplacer. Sa jauge d’agacement ne semble pas grimper d’un cran supplémentaire, j’en déduis que je l’ai échappé belle.

			— Non. Ils sont désolés, Kyra. Ils ne veulent pas de cette situation, ils ne veulent pas se battre, mais les chevaucheurs ont des armes pour les contraindre, ils ont menacé les dragonnets et…

			— Dis-leur que les dragonnets seront en sécurité, explique-leur que nous avons une équipe qui est partie les sauver.

			— Et si cette équipe n’y arrive pas ?

			— Naomi va y arriver.

			— Je refuse de donner de faux espoirs à mes congénères. Les missions de sauvetage peuvent échouer. Imagine dans quel état ils se trouveront s’ils ont désobéi, mais sont toujours prisonniers, qu’ils rentrent et que Marek et ses troupes s’en prennent aux dragonnets ?

			Je soupire intérieurement.

			— Marek serait stupide de s’en prendre aux dragonnets. Il a besoin d’eux en bonne santé, ils doivent grandir pour…

			— … être mieux sacrifiés à terme.

			Oui. C’est la triste vérité. 

			— Je comprends ton dilemme.

			Mais comment le convaincre de m’écouter tout de même ? J’ajoute alors :

			— Dis-leur juste la vérité, donne-leur juste le même soupçon d’espoir que nous : nous avons des troupes parties dans le nord pour libérer tous les dragons prisonniers là-bas pendant que nous nous battons ici. Nous ne pouvons pas promettre qu’ils réussiront, mais plus nous prendrons notre temps dans cette bataille…

			— Des troupes, ricane Nyx. On n’appelle pas trois chevaucheurs une troupe.

			— Un escadron. Au moins il y a quelqu’un qui tente de faire quelque chose !

			C’est moi qui suis très énervée à présent, parce que la mauvaise humeur de Nyx m’a atteinte et sa façon de chercher des failles dans mon discours, de jouer les pessimistes et de me répondre du tac au tac comme si j’étais la plus stupide des chevaucheuses a fini par me taper sur le système.

			— Si toi-même tu n’as pas d’espoir, que fais-tu ici sur le champ de bataille, hein ? lâché-je.

			Il garde le silence pendant quelques instants. Je le sens réfléchir à son comportement avant d’arriver à la conclusion suivante :

			— Très bien, grogne-t-il. Allons leur montrer qu’ils s’en sont pris aux mauvaises personnes.
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Chapitre 40

			Marek en a marre d’attendre et il lance un ordre pour que ses chevaucheurs nous attaquent, tandis que des explosions continuent de retentir au sol et que nos troupes terrestres commencent elles aussi à combattre.

			Bien sûr, le chef ennemi reste en arrière, bien en sécurité, loin de la bataille. J’ai envie de lui cracher dessus, de lui dire qu’il n’a aucun honneur, aucune fierté, qu’il n’est pas un chef, mais un lâche qui envoie les autres au combat tandis qu’il observe de loin sans se frotter au danger.

			Mais ce n’est pas comme s’il méritait que je gaspille ma salive pour lui, ou comme s’il allait m’entendre au milieu de la cohue qui règne dans les airs.

			Les attaques fusent de toutes parts, je ne peux m’empêcher de garder un œil sur Darius. Rubis plonge sous un ennemi pour échapper à une attaque, puis remonte à la verticale vers le ciel, avant de plonger de plus belle. Nos dragons sont en mouvement perpétuel, à croire qu’ils dansent pour fuir les projectiles. Flèches, carreaux d’arbalètes et balles d’armes à feu transpercent les airs et secouent nos oreilles. À chaque détonation, je sursaute. Nos créatures magiques n’apprécient pas plus le bruit et sont perturbées par ces éléments nouveaux. 

			Les armes à feu n’auraient jamais dû être inventées. J’en veux à Oralis de les avoir créées et d’en avoir vendu comme si c’était une marchandise comme une autre. Il faudra que j’en touche un mot à Séraphelle.

			Si nous sortons vivants de cette bataille.

			Si nous sortons libres de cette bataille, également. Marek serait capable de l’emporter et de nous garder en vie pour nous forcer à nous occuper des dragons ou nous écraser de toute sa supériorité lors d’une parade de victoire dans les rues de la ville.

			Je le déteste. J’ai beau avoir saisi qu’il pense probablement ne pas mal faire, qu’il s’est convaincu que son plan est le meilleur, le seul qui pourra sauver les royaumes, je le déteste quand même. Je crois que je n’ai jamais éprouvé autant de haine pour quelqu’un. 

			— Il doit mourir, décrète Nyx dans mon crâne.

			Puis mon dragon évite une flèche en virant sur la gauche, avant de plonger vers le sol, de raser les arbres et de remonter sous un ennemi. Je crée un bouclier pour emprisonner l’aile du dragon au-dessus de nous. Perturbé, incapable d’utiliser la moitié de son corps, il chute quasi aussitôt. Nyx s’écarte du chemin tandis que j’essaie de maintenir mon bouclier, mais la dégringolade va si vite, que je perds mes repères et lâche mon contrôle magique.

			Le dragon parvient à se redresser avant de s’écraser au sol, il remonte et c’est comme si mon action avait été inutile. Le chevaucheur est toujours sur son dos, il n’est pas blessé et il se remet à combattre.

			Je ne sais pas comment arrêter cette armée ennemie sans blesser leurs montures. Et même en acceptant de faire du mal aux créatures magiques, je ne vois pas comment nous allons remporter cette bataille.

			— Ce n’est pas toi qui m’as dit d’être un peu plus optimiste ?

			Je grogne en me reprenant. Nous évitons une attaque magique, quatre projectiles, et Nyx fonce, gueule ouverte, vers un ennemi. Il parvient à attraper le chevaucheur et à le tirer hors de la selle. Extrêmement satisfait, il m’envoie le message suivant :

			— Voyons si l’ennemi peut voler.

			Et il le lâche au-dessus du vide. Le chevaucheur hurle à pleins poumons. Nous ne l’entendons pas s’écraser au sol et malgré la situation, je ne peux m’empêcher d’espérer qu’il soit mort sur le coup. 

			— Arrête avec ta compassion.

			J’entends un cri que je reconnais et je tourne la tête pour découvrir Mégane, blessée, une flèche plantée dans son bras. Nyx n’a pas besoin de consignes pour foncer vers elle et la protéger. Tandis que j’érige un bouclier pour contrer les prochaines attaques qui pourraient venir, il crache du feu, jusqu’à ce que ma bulle magique nous protège et me permette de sauter sur Vulkan pour aider mon amie.

			— Bordel ! crié-je.

			Retirer le projectile ? Le laisser ? Si je l’enlève, la pointe métallique qui empêche le sang de couler à flots ne sera plus en place et avec quoi vais-je pouvoir faire un garrot ?

			— C’est moche, n’est-ce pas ? grogne Mégane en gardant son bras immobile et en tournant la tête autant que possible pour avoir un aperçu de la situation. En pleine bataille, alors que les choses sérieuses commencent enfin.

			— Tu devrais atterrir et laisser Grégor soigner ça. 

			— Non ! crie-t-elle. Vulkan et moi pouvons aider. Retire-moi ce truc.

			— Mégane… si je le retire…

			— Je ne vais pas me vider de mon sang ! 

			De son bras libre, elle fouille dans les sacoches de part et d’autre de sa selle et en tire un chiffon sale, prompt à déclencher une infection magistrale sur n’importe quelle plaie.

			— Je ne vais pas utiliser ce truc non stérilisé pour appliquer une pression sur ta blessure ! 

			— Tu as une meilleure idée ?

			Je vérifie mes vêtements, mais ils sentent le dragon, la saleté et la transpiration. Ils ne sont pas plus propres et pas plus aptes à servir de bandage. Je jette un coup d’œil autour de nous, comme si je pouvais trouver un médecin dans les airs. Nyx m’ordonne d’abaisser mon bouclier une seconde, j’obtempère et il ouvre la gueule pour cracher des flammes et repousser des ennemis un peu trop proches. Quand il a fini, je me concentre, remets en place les barrières et inspire lentement pour ne pas m’épuiser physiquement ou nerveusement.

			— Très bien, soufflé-je. Je le fais. Mais si tu finis avec une septicémie et que Grégor nous engueule, tu lui rappelleras que c’était ton idée stupide.

			— Pas de problèmes.

			— À trois. Un… deux…

			Je retire la flèche de son bras et Mégane pousse un gémissement de douleur qui me donne envie de frapper celui qui lui a planté une flèche dans le corps. Je lâche le projectile et il file vers le sol sans que je me soucie de son sort.

			— Je n’ai rien pour désinfecter en plus. Si ça se trouve la pointe de la flèche était empoisonnée et…

			— On le saura bien assez vite, me coupe-t-elle. Bande-moi ça et dégage de mon dragon que je puisse retourner me battre.

			Je prends deux précieuses secondes pour observer la Parlor : son regard déterminé, sa mâchoire serrée, ses traits tirés. Il y a en elle une force que j’admire. Même dans cette situation dramatique, elle veut retourner à l’assaut de nos ennemis, elle veut se battre, elle veut trouver une solution pour que Valen survive à cette bataille. 

			— Chaque minute est importante, insiste-t-elle. Alors dépêche-toi !

			Pense-t-elle aux dragonnets ? Imagine-t-elle Naomi en train de filer à vive allure vers les montagnes ?

			— Je me dépêche, lui assuré-je.

			Je serre le chiffon autour de son bras autant que possible pour empêcher le sang de trop couler. Je termine par un nœud amateur en espérant qu’il tiendra et qu’il ne se défera pas au gré des mouvements de Mégane.

			— C’est bon ? demande-t-elle.

			— Oui.

			— Alors qu’est-ce que tu attends ?

			Je lui serre rapidement la main.

			— Fais attention à toi, lancé-je.

			Le regard brillant, elle acquiesce et je saute dans le vide. Nyx me cueille deux mètres plus bas, je glisse mes jambes autour de la selle et nous repartons au milieu du chaos de la bataille. 

			Nous sommes submergés, mais nous gardons espoir. Nyx se faufile entre deux adversaires et je tente de pousser les chevaucheurs hors de leur selle grâce à ma magie. Je ne réussis pas à la première tentative, mais à la troisième, je parviens à en déloger un.

			Un seul.

			Maigre victoire.

			Autour de nous, ce n’est pas mieux. Une petite voix me souffle que nous ne remporterons pas cette bataille. Mais nous devons la faire durer pour permettre à Naomi d’accomplir sa mission. Alors nous retournons à l’assaut, esquivons les attaques, surveillons du coin de l’œil Darius et Mégane, faisons de notre mieux pour éliminer chevaucheur après chevaucheur. 

			Jusqu’à ce que j’entende un bruit métallique inhabituel.

			Jusqu’à ce que Nyx lui-même s’affole dans ma tête.

			Jusqu’à ce qu’un morceau de l’aile mécanique se défasse et tombe dans le vide.
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Chapitre 41

			Mon dragon s’affole, mon cœur se met à battre encore plus vite tandis qu’il chute et ne parvient pas à redresser la trajectoire. Je tente de mobiliser ma magie pour recréer une aile-bouclier, mais je me suis déjà épuisée à vouloir virer nos ennemis de leur selle et j’ai beaucoup de mal à faire appel à mon énergie, sans compter ma concentration, difficile à rappeler à l’ordre alors que nous fonçons vers le sol à vive allure.

			— Quand tu veux, lance Nyx dans mon crâne.

			Ce n’est pas si simple, j’arrive à conjurer un bout de l’aile, assez pour qu’il puisse planer, mais pas voler et je n’arrive pas à suivre ses mouvements autrement. Nous sommes obligés de battre en retraite et de nous poser à l’arrière des troupes, juste à côté du palais en ruine.

			Je glisse le long du flanc de Nyx et je tente de triturer son aile pour trouver une solution, qui n’existe pas. Il manque un bout et elle est tombée en plein champ de bataille, je ne risque pas de parvenir à un quelconque résultat. Alors je me colle à Nyx et je lève la tête pour observer les combats dans les airs.

			Je ne crois pas que nous survivrons à cette journée.

			Au-dessus de nous, il est facile de voir que nous sommes en sous-nombre et que l’ennemi peut se battre à trois contre un. Mégane tente de riposter, mais elle finit par se faire encercler et est escortée jusqu’au sol, à côté de moi. J’hésite à tendre un bouclier pour la protéger, mais d’abord je suis épuisée et ensuite, à quoi ça servirait ? Vulkan s’installe à côté de Nyx, il souffle par les naseaux et doit se retenir de cracher des flammes. Au moins, il n’est pas blessé. Peut-être que les chevaucheurs de Marek ont reçu une consigne similaire à la nôtre : ne pas blesser les créatures magiques. Dans notre cas c’est parce que nous les aimons, dans le leur c’est sûrement parce qu’ils pensent qu’elles sont utiles et que ce serait du gâchis d’en tuer maintenant.

			Six chevaucheurs nous surveillent tandis que d’autres de nos alliés viennent se poser en signe de reddition. Darius se bat toujours dans les airs quand un escadron ennemi file vers le sud de la ville. Améthyste n’a pas été dépouillée de toutes ses défenses, mais il ne reste plus grand monde là-bas. J’espère que Tully, sa mère et la mienne sont barricadées dans les souterrains. Pourvu qu’elles s’en sortent indemnes.

			Depuis la colline où nous nous trouvons j’observe la ville en contrebas, les combats sur les remparts, dans les rues, partout. Des magiciens et des soldats sont côte à côte et font de leur mieux pour repousser l’ennemi. Pour le coup, nos troupes terrestres sont peut-être plus importantes que celles de Marek. Mais un dragon survole alors la rue où le combat se déroule, crache ses flammes et aussitôt, nos alliés battent en retraite.

			Aussi nombreux que nous soyons, ce sont les dragons qui font la différence. 

			Puis l’escadron parti au sud de la ville revient vers nous et quand j’aperçois une silhouette que je connais bien derrière l’un des chevaucheurs, je comprends ce qu’il s’est passé.

			Je comprends que c’est la fin.

			Nous avons perdu.

			Darius va se rendre après ça.

			Car collé à un chevaucheur, de peur de tomber, se trouve Caelan. Il a été pris en otage par les troupes de Marek et je connais Darius. Il aime son frère de tout son cœur. Les dragons se posent autour de nous, Caelan descend de la monture et ne tente pas de se débattre quand des soldats l’encadrent. Il m’adresse un sourire triste et je lui renvoie le même. Nous avons essayé, c’est l’essentiel, non ? On ne pouvait pas nous en demander plus compte tenu des circonstances.

			Je tente de me rassurer comme je peux, alors que je sais que c’est inutile. Intérieurement, je me morfonds.

			Comment en sommes-nous arrivés là ? Comment une telle chose est-elle possible ?

			Je vais assister à la chute de Valen.

			Des cris retentissent dans le ciel tandis que le message parvient à Darius, qui tourne subitement la tête vers nous. Je ne le vois pas vraiment, il se situe trop loin, mais Rubis est repérable et elle aussi tourne le cou et la gueule dans notre direction.

			Il ne peut pas discerner la silhouette de Caelan, près du palais, près de nous, là où nous avons tous atterri. Suis-je à l’origine de ce mouvement ? Notre descente ratée avec Nyx a-t-elle poussé les autres à croire que nous abandonnions le combat ? Je mords aussitôt l’intérieur de ma joue en me posant la question avant de me dire que de toute façon, nous allions perdre. Mieux vaut être encore vivants plutôt que de mourir dans les airs.

			Vivants, nous pourrons peut-être faire quelque chose. Se rebeller, organiser une forme de résistance, soigner les dragons, tenter de leur apporter le soutien et le réconfort dont ils auront besoin dans les semaines et les mois à venir quand ils seront sous l’emprise de Marek.

			Les laissera-t-il ici, à Améthyste, ou les emmènera-t-il vers le nord ? Les sacrifiera-t-il ? Je serre les poings à l’idée qu’on fasse du mal à Nyx et je dois même retenir un cri.

			Darius se rapproche. Lentement, Rubis se pose à côté de nous et notre roi descend de sa monture, sous l’œil de nos surveillants. D’autres de nos alliés suivent et bientôt nous sommes divisés en deux camps dans les anciens jardins du palais, encore recouverts de cendres.

			Marek amorce sa descente et nous rejoint. Il a cet air satisfait et supérieur que je déteste. Caelan a le droit de se joindre à nous, maintenant que nous sommes tous à terre et il se précipite vers son frère. Je reste près de Nyx tandis que Mégane se rapproche et glisse ses doigts dans les miens pour affronter la suite des événements.

			— C’est assez tu crois ? chuchote-t-elle.

			Le chiffon qui lui sert de bandage est recouvert de sang. Mon amie est plus pâle qu’à son habitude, sans compter qu’elle transpire malgré le froid ambiant. Je crains qu’elle s’évanouisse à tout instant. Grégor n’est pas visible dans la foule, mais c’est assez normal : il n’y a que les chevaucheurs rassemblés ici. Les troupes terrestres terminent leur combat et nos alliés sont sûrement en train de se rendre, maintenant que nos dragons ont déserté le ciel.

			— Assez ? soufflé-je.

			— De temps.

			Elle parle de Naomi. Elle n’a que ça en tête et en cet instant, je m’en veux d’avoir oublié momentanément la mission de la chevaucheuse.

			— Je ne sais pas. Peut-être. Sûrement. J’espère.

			Mes paroles ne la rassurent pas et je serre un peu plus fort ses doigts pour lui apporter le réconfort dont elle a besoin.

			— Vulkan refuse de retourner là-bas, murmure-t-elle. Il m’a dit qu’il préférait mourir.

			Je hoche la tête pour acquiescer. Nyx me souffle une pensée similaire et le désespoir revient frapper à la porte de mon crâne.

			— Si nous sommes morts, nous ne pouvons plus aider quiconque, rappelé-je à mon dragon.

			— Si nous sommes morts, nous ne pourrons pas être témoins de la misère autour de nous et des tortures.

			Une main caresse mon épaule et je tourne la tête pour découvrir Darius, accompagné de Caelan. Rubis est restée en arrière, il n’y a pas la place pour elle sur cette première ligne où nous nous sommes regroupés. 

			— Je suis désolé, lance Darius.

			Marek est en train de discuter avec ses troupes et nous avons quelques instants de répit avant qu’il annonce ses conditions, sa sentence, et, j’imagine, comment il voit l’avenir.

			Notre roi se tourne pour nous faire face et s’adresser à l’ensemble des chevaucheurs qui ont combattu à ses côtés.

			— J’espérais un meilleur destin pour nos dragons, pour Valen, pour Célestria. Pour nous.

			Mal à l’aise, je le vois déglutir avec difficulté. Ses yeux brillent, mais ce n’est pas l’espoir qui les anime, ce sont des larmes.

			— Je vous remercie d’y avoir cru avec moi, de vous être battu à mes côtés et je suis désolé pour l’issue de ce combat.

			Caelan baisse la tête, comme s’il se sentait coupable et je lui donne un coup de coude amical pour le rassurer :

			— Nous étions en sous-effectif, chuchoté-je. Nous n’aurions jamais gagné. Ta prise d’otage nous a sauvé la vie d’une certaine façon. Même si nous avons perdu, nous sommes encore vivants. 

			— Et maintenant, Marek va choisir de nous exécuter les uns après les autres. Alors qu’est-ce que ça change ? grommelle-t-il.

			Je ne sais pas quoi répondre et je suis obligée de me concentrer sur Mégane, qui vacille à côté de moi. Je la stabilise du mieux que je peux :

			— Tu ne veux pas t’asseoir ?

			— Non, grince-t-elle entre ses dents. Je verrai la fin debout. 

			Sa fierté la perdra.

			— Je voulais vous dire que… 

			Darius ferme brièvement les yeux et déglutit en baissant la tête, avant de chasser de l’index une larme qui a roulé sur sa joue. En temps normal, je crois qu’il aurait eu honte de faire preuve de tant d’émotions face à ses troupes. Mais aujourd’hui, il a appris que ça le rend humain et que nous l’en aimons d’autant plus.

			— Ça a été un honneur de combattre à vos côtés. Et pas que de combattre. D’être votre roi. De vous guider. De faire des erreurs. De tenter des plans insensés. Merci de m’avoir montré qu’être votre dirigeant pouvait… que vous pouviez croire en moi, même quand je ne croyais pas en moi-même.

			Les larmes montent à mes yeux également et quand je tourne la tête, je réalise que nous sommes tous à un stade émotionnel fort.

			— Je ne sais pas ce que l’avenir nous réserve, ce que Marek va décider, mais je voulais vous dire que vous avez tous été incroyables. 

			Il pince les lèvres avant d’ajouter :

			— Des héros.

			Puis Marek applaudit avec un sourire sarcastique en ricanant, et la colère reprend le dessus.



	
		
			[image: ]

			

	

Chapitre 42

			— Une poignée de chevaucheurs qui pensait pouvoir nous repousser ? lance-t-il en marchant de long en large face à notre rang.

			Darius s’est rangé entre Caelan et moi. 

			— Pourquoi tenter de vous opposer à nous ? Nous avons la solution pour restaurer l’abondance dans tous les royaumes ! Ne voulez-vous pas récupérer des cultures abondantes ? Avoir de nouveau des magiciens dans vos rangs ?

			Je serre les dents et me garde de lui dire que nous avons récupéré des tas de magiciens, mais que ce n’est pas en deux jours qu’ils ont eu le temps d’être formés pour combattre. 

			En revanche, Darius ne se gêne pas :

			— Nous avons entamé la restauration de l’abondance, Marek. De manière naturelle. Des temples ont été réparés, des bourgeons ont fleuri sur Sylvecœur et…

			Fallait-il mentionner les nouveaux bourgeons ? Je crains maintenant un raid sur le Sanctuaire et meurs d’envie de vérifier mon transphéra. Élandra m’a-t-elle écrit ?

			— Et vous croyez que trois bourgeons vont changer quelque chose ? rétorque Marek. Peut-être que ça vous aidera ici, mais vous pensez aux autres royaumes ? Ils ont besoin eux aussi de récoltes et de magiciens ! L’abondance ne devrait pas être réservée à la moitié sud de Célestria !

			Je baisse le regard pour ne pas croiser celui de Marek, car je crains de lui cracher au visage s’il passe devant moi. Bien sûr que l’abondance ne devrait pas être réservée à notre royaume. Bien sûr que nous voulons la partager. Et bien sûr que c’est injuste que nous ayons été les derniers touchés, en raison de notre proximité avec l’arbre. Ça n’a certainement pas incité nos ancêtres à chercher une solution au plus tôt.

			Mais quand nous nous sommes rendu compte de la situation, n’avons-nous pas tout essayé pour inverser les choses ? Qui nous a prêté main-forte à ce moment-là ? Qui nous a prêté main-forte avant ? J’aimerais retrouver trace des échanges entre les différents royaumes pour monter un groupe d’études afin d’aider l’arbre de vie.

			— Je vais faire en sorte que tous les royaumes connaissent le même bonheur que celui que nous connaissons et je vais prendre soin de l’arbre de vie, car vous avez clairement échoué à ce sujet ! tonne Marek.

			— Comme je viens de le dire, l’abondance n’est pas tout à fait restaurée, mais l’arbre de v…

			— TAIS-TOI !

			Je me mets à trembler tandis que le chef ennemi ordonne à notre roi de garder le silence. Darius obtempère, sûrement pour ne pas fâcher un Marek qui a l’air susceptible.

			— Je vais régner. Je vais décider. Je vais être le sauveur de tous les royaumes. Les gens vont m’aduler. Car moi, j’ai la solution !

			Nous la connaissons sa solution : elle consiste à sacrifier des créatures magiques pour que leur sang alimente les sols. Que va-t-il faire ? Trancher la gorge d’un dragon et répandre son sang sur les sols des cultures de céréales ? La nausée monte à ma gorge rien que d’y penser. Nyx et Vulkan ont raison : plutôt mourir que d’assister à ça.

			— Ah, tu vois.

			J’étouffe un grognement pour rester discrète, mais l’envie de poser mes mains sur le cou de Marek pour l’étrangler jusqu’à ce qu’il rende son dernier souffle est fort puissante, et encouragée par l’humeur de Nyx.

			— Je peux le cramer, propose-t-il.

			Il peut. Il pourrait. Il devrait ? Pourquoi ne le faisons-nous pas ? Bien sûr, les autres répliqueraient tout de suite après et nous mourrions aussitôt, mais au moins le dictateur serait éliminé. Peut-être que la personne qui prendrait sa place ne serait pas aussi terrible.

			Je cherche du regard des défenses potentielles autour de Marek et c’est quand je vois l’air grésiller que je comprends. Trois magiciens ont le regard rivé sur lui depuis une ligne derrière leurs dragons et psalmodient en permanence : ils ont érigé une barrière protectrice autour de leur chef.

			Il est intouchable en cet instant et si Nyx ouvre le feu, nous allons surtout donner une excuse parfaite à l’ennemi pour tous nous exécuter.

			Nous devons rester calmes afin de trouver une solution, ou au minimum rester en vie jusqu’à ce qu’une opportunité se présente. 

			— Je ne dis pas que nous nous rendons totalement, commencé-je à expliquer à Nyx.

			— Ça y ressemble pourtant.

			— Nous allons faire semblant de nous soumettre à lui pour pouvoir le surveiller autant que possible et nous agirons discrètement pour le miner de l’intérieur. Ce n’est pas parce que nous avons perdu cette bataille que tout est foutu. Il ne pourra pas avoir des yeux et des oreilles partout en permanence. Un jour, il commettra une erreur et nous profiterons de cette erreur. C’est pour ça que nous devons nous tenir prêts, mais aussi… nous devons faire attention à ne pas l’énerver inutilement. Il doit croire que nous avons perdu tout espoir et que nous accepterons ses ordres, sinon tout ce qu’il a à faire, c’est nous exécuter pour se débarrasser du problème.

			— Et pourquoi ils ne nous exécuteraient pas tout de suite ?

			— Parce qu’il lui faut du monde pour gérer tous ces dragons et pour gérer Valen. Il a besoin de personnel. Il n’a pas un nombre de soldats illimité non plus et il a beaucoup de villes à gérer entre la moitié nord et la moitié sud de Célestria.

			— Donc ton plan c’est de faire semblant d’accepter la reddition, puis de patienter, et patienter encore, jusqu’à ce qu’une opportunité, qui n’arrivera peut-être jamais, se présente ?

			— Exactement.

			— Je déprime déjà.

			— Je suis désolée.

			— J’espère que tu vas trouver un meilleur plan, et rapidement. Parce que mon plan me paraît bien plus efficace.

			— Et quel est-il ?

			— Je crame tout.

			Inutile de préciser à Nyx que ce n’est pas un plan acceptable, il le sait. Déjà parce que cramer tout signifierait aussi s’en prendre aux dragons ennemis. Ensuite parce qu’ils sont bien plus nombreux que nous et peu importe la puissance de feu de Nyx, il ne parviendra pas à viser tous ces ennemis à la fois. 

			— Tu sais ce que j’adore chez toi ? lancé-je.

			— Ma force ?

			— Ta détermination. Tu te crois capable de choses que même moi je trouve impossibles. Et pourtant, je suis la première à me précipiter dans des plans foireux.

			— Tu veux vérifier si je peux tous les tuer ? Parce que je t’assure que j’en suis capable !

			S’ensuit une discussion intérieure avec moult arguments sur la puissance que Nyx peut dégager, la quantité de feu qui peut jaillir de sa gorge et de mon côté, la position de nos ennemis, leur nombre, et le fait que nous mourrons tous avant qu’il ait fini de décimer nos adversaires.

			— Que vais-je faire de vous ?

			Marek s’interroge à voix haute, mais nous savons tous qu’il a déjà décidé. Il ne fait que nous titiller, maintenir le suspense pour nous angoisser et nous laisser dans l’incertitude.

			Ma haine grandit d’un cran. Et si Nyx avait raison ? Si l’opportunité de le renverser ne se présentait jamais ? Si nous passions le reste de notre existence sous son joug, sans qu’il nous laisse réparer des temples ? Continuera-t-il de massacrer des créatures magiques ? Devrons-nous assister à la mort de tous nos dragons ?

			C’est inenvisageable.

			— Oh, mais regardez qui arrive !

			Des troupes alliées grimpent la colline où nous nous trouvons. À leur tête se trouvent Gaspard et Parlan.

			Eux aussi ont accepté de se rendre.

			— Cette fois, c’est vraiment la fin, chuchote Mégane avant de s’écrouler dans mes bras.
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Chapitre 43

			Je l’accompagne tandis qu’elle tombe, inconsciente, et je tapote sa joue pour la faire revenir à elle. Gaspard et Parlan donnent des ordres à leurs troupes, qui vont se positionner derrière les chevaucheurs, derrière les dragons, là où ils seront le plus en sécurité, tandis que le directeur de l’académie et le garde du corps de Darius nous rejoignent. Grégor n’est nulle part en vue et j’espère qu’on l’a laissé à l’infirmerie, là où il pourra soigner le plus de monde. Et Bram ? Est-il resté avec Elsa ? Et ma mère ? Tully ? Je tremble à l’idée qu’il leur soit arrivé quoi que ce soit.

			— Allez, reviens à toi ! lancé-je à Mégane.

			Caelan s’agenouille à côté de moi pour m’aider, tandis que Darius, Parlan et Gaspard échangent les dernières nouvelles. Enfin, la Parlor ouvre les yeux et gémit de douleur, ce que je prends pour un signe positif.

			— Ne me refais plus jamais peur comme ça ! tonné-je. Quelqu’un a un bandage ou un tissu propre ?

			Personne ne me répond et je soupire en voyant l’ignoble chiffon noué sur le bras de Mégane. Il lui faudrait des points de suture, de quoi stériliser la plaie, un pansement propre. Il lui faudrait Grégor ou Bram. 

			— Ne t’avise pas de mourir, lâché-je à la Parlor.

			— Pourquoi ? rétorque-t-elle. Ça te ferait chier, hein ? Avoue que ça te ferait chier.

			Je souris malgré moi.

			— Oui, ça me ferait chier comme tu dis. 

			— Et voilà, deux ennemies jurées qui maintenant ne peuvent plus se passer l’une de l’autre. Tu lâcheras une larme à mon enterrement ? Tu feras un discours émouvant qui démarrera par : « Quand nous nous sommes rencontrées, Mégane voulait me tuer… »

			Malgré la situation, je ris. 

			— Finalement, c’est moi qui mourrai la première, souffle-t-elle.

			Je songe à la lettre de Yorick et à ses propos sur le fait que tous ceux qui gravitent autour de moi sont en danger et finissent par mourir. 

			— Si tu pouvais t’accrocher, j’apprécierais. Je n’ai pas encore rédigé ton oraison funèbre et j’ai prévu d’être assez occupée dans les prochaines semaines. J’apprécierais que tu ne m’ajoutes pas ça comme corvée.

			— Ouais, et moi j’ai prévu de clamser et de bouleverser tous tes plans. Quel dommage, hein ? J’ai toujours adoré être au centre de la vie des autres, tu sais. Cette fois ne fera pas exception.

			Je caresse sa joue et je sens aussitôt à quel point elle est brûlante. Subit-elle déjà une infection ? Aussi rapidement ? Est-ce possible ?

			— Tu es au centre de ma vie, lui lancé-je. Tu fais partie de ma famille, tu te souviens ? Tu seras toujours une priorité pour moi.

			— Ah, me fais pas chialer maintenant s’il te plaît, grogne-t-elle. Je crois que je vais éviter de mourir juste pour que tu t’en veuilles d’avoir été aussi sentimentale.

			— Pourquoi je m’en voudrais ?

			— Je te le rappellerai pour le restant de tes jours.

			— Bonne idée, je n’ai pas honte de l’amour que j’éprouve pour toi.

			— Arrête d’avoir réponse à tout ! J’essaie de te mettre dans l’embarras, tu peux au moins me donner cette victoire, non ? grogne-t-elle.

			Je l’aide à se redresser, mais l’empêche de se lever, parce qu’il ne faut pas exagérer non plus. Dans son état, une fois debout, il est fort probable qu’elle s’écroule en moins d’une minute.

			— Pardon, pardon, bien sûr, je suis dans un grand embarras, j’ai dit que tu comptais pour moi, oulalala, je me sens terriblement mal.

			J’entre dans son jeu, mais je ne suis pas très crédible, ce qui n’empêche pas Mégane de me lancer :

			— Merci. Je préfère ça.

			Darius pose une main sur mon épaule pour me faire signe de me retourner, car Marek a repris son discours et il nous fixe du regard, comme s’il était mécontent que nous n’écoutions pas.

			Quelle était ma propre consigne à son égard ?

			Ah oui, me retenir de lui cracher dessus. C’est très difficile quand il passe devant nous, de pas lui balancer mon poing dans la figure et pourtant, grâce à Mégane probablement, que je refuse de lâcher, je réussis à me contenir.

			— Dommage, soupire Nyx dans ma tête.

			— On m’aurait immédiatement exécutée.

			— Mais au moins, il se serait pris un coup.

			— Parfois, je doute de ton sens des priorités.

			Tout à coup, je cesse de parler, car mon regard est attiré par une petite silhouette au milieu des rangs ennemis, qui vient de jaillir du sol.

			Un téraphin ? Ici ? Je me concentre pour mieux discerner sa silhouette. Il s’est caché derrière une patte de dragon et progresse vers l’avant. Mon regard croise le sien et il se fige sur place.

			C’est le téraphin d’Elsa, j’en suis persuadée. Que fait-il ici au cœur du danger ? J’ai envie de lui crier de partir, avant d’être capturé. Marek serait capable de l’emprisonner pour le sacrifier. Les téraphins sont les véhicules de la magie dans les sols de nos royaumes, bien sûr qu’il voudra les utiliser pour restaurer l’abondance à sa façon.

			Il ne veut même pas nous entendre quand nous disons avoir trouvé une solution. Aveuglé qu’il est par sa grandeur et son statut de sauveur, il ne se rend pas compte que son propre plan n’est pas le plus optimisé et qu’il nous mènera à la perte de toutes les créatures magiques. Et alors à ce moment-là, comment ferons-nous pour restaurer l’abondance ? Quand il n’y aura plus un seul animal magique à sacrifier ? Il doit se dire qu’avec son élevage et la manière dont il gère les effectifs des créatures magiques, il ne sera jamais à court. 

			Je n’y crois pas une seule seconde.

			Caelan attire mon attention avec discrétion.

			— Kyra, ne bouge pas et ne tourne pas la tête, chuchote-t-il. Mais je crois qu’il y a un téraphin qui essaie de communiquer avec toi.

			— Oui, j’ai vu, j’ai…

			— Sur ta droite, ajoute-t-il.

			Hein ? Sur ma droite ? Non. Le téraphin d’Elsa est devant moi, à plusieurs mètres, certes, mais devant moi. De quoi parle Caelan ? En faisant semblant de chercher Darius du regard, je tourne la tête à droite et je découvre effectivement un autre téraphin, discrètement planqué lui aussi derrière une patte de dragon, puis un troisième caché sous une aile, et un quatrième…

			Que se passe-t-il ?

			— Occupe-toi de Mégane, tu veux bien ? soufflé-je au prince.

			Il acquiesce et prend ma place, tandis que Marek continue de débiter un discours qui fait froid dans le dos :

			— Nous allons œuvrer ensemble à restaurer l’abondance dans tous les territoires. Notre priorité sera l’élevage des créatures magiques. Il y aura des quotas à atteindre et vous devrez tous obéir à mes ordres. Mes soldats vous surveilleront, ainsi que mes magiciens et mes chevaucheurs. Si jamais vous désobéissez à quoi que ce soit, la sentence sera la mort. Nous sommes bien généreux de vous laisser la vie sauve alors que la vie serait plus simple pour nous si nous avions moins de bouches à nourrir. Après tout, une des causes du manque d’abondance est la consommation excessive dans laquelle nous sommes tombés, non ? Si nous diminuons la population, nous nous en sortirons d’autant mieux. Mais je suis magnanime, je veux vous laisser une chance de comprendre à quel point vous vous êtes trompés. Mon plan fonctionne. J’ai maintenu l’abondance dans le nord de Célestria pendant des années. Vous allez enfin pouvoir bénéficier de mon expertise et vous verrez à quel point la vie est magnifique quand l’abondance est de retour ! Vous verrez à quel point vous vous êtes fourvoyés !

			J’entends ses paroles au second plan, tandis que mes yeux passent d’un téraphin à l’autre en tentant de comprendre ce qu’ils font ici et combien sont-ils. Puis-je communiquer avec eux comme je l’ai fait au Sanctuaire ? Non, je bénéficiais de l’appui de l’arbre, d’une dose de magie plus importante en raison de notre proximité avec Sylvecœur. Ici…

			— Kyra.

			Ce n’est pas la voix de Nyx. Je cherche à savoir qui me parle, mais je crois reconnaître le timbre cristallin et féminin.

			— Élyse.

			Où est-elle ? Je tremble de peur à l’idée qu’il lui arrive quelque chose. Les téraphins ont déjà perdu une reine récemment, et un allié formidable en la personne de Yorick. Si Élyse venait à disparaître à son tour, ce serait un choc terrible pour toute leur population.

			— Sylvecœur te fait confiance, ajoute la téraphine.

			— Hein ? L’arbre ? Pourquoi ? Pourquoi moi ? Qu’est-ce que ça signifie ?

			Une gifle me cueille à la joue et je secoue la tête en réalisant que Marek m’a posé une question et que je n’ai pas répondu. Je ne sais même pas ce qu’il m’a demandé, mais Caelan chuchote à mon oreille en m’aidant à me remettre du choc :

			— Oui, dis oui, c’est tout Kyra, tu peux le faire.

			Parlan et Gaspard sont en train de retenir Darius, qui se débat et veut visiblement massacrer notre ennemi. 

			— Oh, comme c’est mignon. Le roi amoureux de sa chevaucheuse qui veut s’en prendre à moi parce que je l’ai remise dans le droit chemin. Mais tu sais, Darius, elle n’avait qu’à me répondre. Visiblement, c’est une rebelle. Pourtant je viens d’expliquer que si on me désobéit, c’est la mort qui vous attend.

			Il braque son regard sur moi.

			— Alors Kyra, on a envie de mourir ?

			J’inspire, à deux doigts de dire « oui », juste parce que Caelan m’a soufflé cette réponse, mais je me reprends à la dernière seconde.

			— Non, je ne souhaite pas mourir.

			— Alors que répond-on à ma question au sujet du sacrifice des créatures magiques ? Si je te demande de tuer ton dragon, tu me dis…

			Ma gorge se noue aussitôt tandis que j’écarquille les yeux. C’est à ça que Caelan veut que j’acquiesce ? Désemparée, je tourne la tête vers le prince. Il n’est pas question que je consente à une telle chose, peu importe à quel moment ça doit se produire.

			— Ce ne sont que des mots, Kyra… murmure Caelan.

			Il se prend aussitôt une gifle lui aussi, car Marek l’a entendu. Darius pousse un cri de rage et Gaspard a bien du mal à retenir le roi. Sans l’appui de Parlan, je pense que Darius se serait déjà libéré.

			Je ne peux pas répondre oui à ça. Le son refuse de franchir la barrière de mes lèvres. Il n’existe aucun monde où je lèverais la main sur mon dragon, peu importe à quel point on tente de me contraindre, peu importe qu’on me dise que c’est lui ou le reste de la population.

			Nyx approuve mon comportement dans ma tête. Sauf que mon attitude va nous mener tout droit à notre mort, la mienne, la sienne, et peut-être même celle de mes amis juste pour me punir de ne pas être capable de dire « oui ».

			Un simple oui qui pourrait me permettre de temporiser la situation.

			Pourquoi je n’y arrive pas ?

			J’essaie, je tente d’ouvrir la bouche, de prononcer ces trois lettres qui me permettront de souffler et de comprendre ce qu’Élyse veut, mais ça me paraît impossible.

			— Fais-le, m’ordonne alors Nyx contre toute attente.

			Lui qui est si fier, lui qui était d’accord avec mes difficultés, voilà qu’il change déjà d’avis ?

			— Nous savons tous que tu ne le penses pas. Contente-le avec ce « oui » et gagnons le temps dont nous avons besoin. Ce n’était pas ça ton plan initial ? Faire semblant jusqu’à ce qu’une opportunité se présente ?

			— Si, mais je ne sais pas quand l’opportunité se présentera et…

			— Elle est déjà là, ton opportunité, rétorque Nyx.

			Il m’envoie les images des téraphins que lui aussi a repérés.

			— Et si les soldats et chevaucheurs ennemis ne les ont pas encore aperçus, sache que les dragons s’en sont rendu compte.

			— Mince, il y a un risque qu’ils transmettent l’information ?

			— Non, aucun. Leur silence et immobilité est une façon de nous soutenir, je crois.

			Je croise le regard de Marek, qui paraît prêt à m’asséner une nouvelle gifle. Il a ordonné à un de ses soldats de le rejoindre. Équipé d’une arme à feu, ce dernier braque son canon dans ma direction.

			— Une balle peut tuer, souffle Nyx dans ma tête. Un « oui » ne te tuera pas.

			J’ai pourtant l’impression que si. Je vais trahir mes valeurs. 

			— Oh arrête avec tes valeurs. Sauve ta vie, sauve la mienne, sauve celle de tes amis et écoute ce qu’Élyse a à te dire ! Personne ne croira ton « oui », tout le monde sait que je suis ton compagnon pour toujours !

			Il prend presque un ton boudeur en prononçant ces mots dans ma tête et je dois me retenir de sourire. Marek verrait ça comme une façon de le défier. 

			Rassérénée, je souffle :

			— Oui.

			— Oui quoi ? insiste Marek en faisant signe à son soldat de ne pas tirer.

			— Oui, je sacrifierai mon dragon si on me l’ordonne.

			Un immense sourire étire les lèvres de mon ennemi et l’espace d’un bref instant, je crains qu’il me demande de mettre à exécution mes paroles. Il y a cette lueur malicieuse dans son regard, cette envie qu’il a de prouver à quel point il est supérieur, à quel point tout le monde doit lui obéir.

			Il veut faire de moi un exemple.

			Non, il n’osera pas aller jusque-là. Ce serait gâcher le précieux sang d’une créature magique. Même avec ses idées tordues, il doit bien savoir qu’il ne doit pas en arriver là. 

			Mais son regard passe de moi, à Nyx, aux autres dragons derrière nous. Me faire entrer dans le rang, ce serait faire comprendre à tout le monde qu’un seul acte de désobéissance, qu’un seul silence alors qu’il a réclamé une réponse, équivaut à pire que la mort.

			— Prouve-le, me lance-t-il alors avec un regard fou. Tue ton dragon.
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Chapitre 44

			Darius hurle, réussit à se défaire de la poigne de Gaspard et Parlan et se rue sur Marek. Le bouclier magique qui entoure notre ennemi s’active presque aussitôt, il avait été retiré le temps de me gifler je suppose, mais je sens les légers crépitements dans l’air quand il se remet en place.

			Marek n’en a pas besoin, car le soldat se trouve toujours à ses côtés et tandis que Darius se précipite sans réfléchir sur le dictateur, un canon se braque vers lui.

			Puis une détonation retentit.

			Impossible de rater sa cible à cette distance.

			Absolument impossible.

			Je ne vois pas la balle partir, car tout va trop vite. Je n’ai pas le temps de glisser mes mains sur mes oreilles pour atténuer le bruit et juste après, j’ai la sensation que tout bourdonne autour de moi, en même temps qu’un sifflement aigu écrase les autres sons. Je cours jusqu’à Darius, et je ne suis pas la seule. Caelan confie Mégane aux bons soins d’un autre chevaucheur et se précipite avec moi. Gaspard et Parlan sont déjà près de leur roi, malgré le canon braqué sur nous, malgré l’air mauvais de Marek.

			Puis Nyx se mêle de la situation tandis qu’un cri déchirant retentit. C’est Rubis qui se fraie un chemin, la gueule ouverte, prête à cracher du feu sur le premier qui nous empêchera de vérifier l’état de son chevaucheur.

			— Darius, Darius, lancé-je. S’il te plaît, sois en vie.

			Il est tombé en arrière, son crâne a heurté le sol et il est inconscient. Je cherche une plaie, une blessure à comprimer, mais je n’en trouve pas, alors je défais sa veste, tire sur ses vêtements et trouve la balle, enfoncée dans le tissu renforcé. Elle s’est arrêtée avant de toucher sa peau. L’air revient à mes poumons en réalisant qu’il ne se l’est pas prise et qu’il est simplement K.-O. à cause du choc, de la chute, de la surprise.

			Gaspard l’aura forcé à enfiler ce matériau spécial avant le combat. Béni soit le garde du corps paranoïaque. Les yeux emplis de larmes je tourne la tête vers lui et il hausse les épaules comme si c’était tout à fait normal. Bien sûr que c’est lui qui a raison et que cette précaution était nécessaire, mais ça ne m’empêche pas d’être soulagée.

			Marek a la bonne idée de ne pas intervenir dans nos soins, peut-être parce que les gueules de Nyx et Rubis sont tournées vers lui et qu’il n’a pas si confiance que ça dans les pouvoirs magiques de ses magiciens, ou la loyauté dont ils vont faire preuve. Il suffirait d’un instant, une seule seconde où le bouclier s’abaisse et nos chers dragons n’hésiteraient pas.

			Caelan tapote la joue de son frère alors que Parlan cherche une blessure potentielle à l’arrière du crâne du roi. Il n’y a rien et quelques secondes plus tard, Darius ouvre les yeux en se redressant.

			— Doucement, doucement, tonne Gaspard. Tu t’es pris une balle à bout portant.

			Le roi aspire autant d’air que possible, peut-être que le choc a comprimé ses poumons ou bloqué quelque chose, en tout cas on dirait qu’il a manqué d’oxygène.

			— Tu ne peux pas tuer Nyx, souffle Darius.

			Il s’assied et glisse une main sur ma joue, avant de coller son front au mien.

			— Ça te tuera. 

			— Je sais, murmuré-je. Je sais.

			Près de nous, Marek se racle la gorge.

			— Les petites retrouvailles sont terminées ? Allez, reprenez vos places !

			J’éprouve une furieuse envie de le décapiter, et je suis à peu près certaine que c’est Nyx qui m’a soufflé cette idée encore une fois.

			— Je ne vais pas te tuer, lancé-je à mon dragon pour le rassurer.

			— Je sais. Ce n’est pas comme si tu en étais capable de toute façon. Ni physiquement. Ni mentalement.

			Il a raison.

			— Nous devons gagner du temps, donner le change le temps que je comprenne ce qu’Élyse veut.

			— Je sais. 

			— Comment fait-on ?

			— Tu fais semblant que tu vas me tuer.

			— Je ne sais pas comment faire ça.

			— Oh, tu prends n’importe quelle arme, tu la glisses entre mes écailles, près de mon cou, et voilà le tour est joué.

			— Nyx…

			— Et ne t’inquiète pas pour les autres dragons, je leur expliquerai qu’il ne va rien se passer.

			— Je refuse ne serait-ce que de brandir un poignard à proximité de toi.

			— Alors mourons tous sans saisir cette fameuse opportunité dont tu parlais de nous rebeller.

			Il est furieux que je ne veuille pas exécuter son plan alors qu’il me témoigne une confiance incroyable en acceptant que je glisse un couteau tout près de sa gorge.

			— Où en étions-nous ? poursuit Marek en me jetant un regard amusé.

			C’est vraiment la lueur que j’y vois. Amusé. Comment peut-il être amusé par cette situation ? Il est fou. Peu importe que ce que Parlan m’a expliqué, le pouvoir lui est monté à la tête et il en abuse à présent. Peut-être que toute cette histoire ne démarrait pas avec de mauvaises intentions. En revanche, aujourd’hui, les choses ont changé.

			Tant mieux, ce sera d’autant plus facile de le tuer.

			— Ah oui, il faut que tu tues ton très cher compagnon, avec lequel tu t’es liée. Allez, montre-moi que tu vas obéir à chacun de mes ordres et peut-être que je ne forcerai pas tes camarades à faire de même tout de suite.

			— Je… je ne sais pas comment faire ça.

			— Il faut que les choses soient faites proprement, pour maximiser l’écoulement du sang dans les sols. On ne va quand même pas perdre un soupçon de magie juste pour montrer l’exemple.

			Je me retiens de dire que les jardins du palais n’ont certainement pas besoin d’abondance, de toute façon je ne compte pas obtempérer et ça ne sert à rien de discuter. Quoique… je pourrais gagner du temps et proposer qu’on se déplace à un endroit plus propice. Mais les téraphins sont déjà ici.

			— Apportez-lui la lame du sacrifice, poursuit Marek.

			Personne ne bouge et Marek répète son ordre en criant. Il finit par désigner quelqu’un qui se charge de la mission et part vers l’arrière de leurs troupes.

			— Tu vas pratiquer une incision au niveau du poitrail, là où les écailles sont moins nombreuses, et tout près de la gorge.

			— Ce n’est pas le meilleur endroit, s’amuse Nyx.

			Lui aussi s’amuse ? Non, mais je n’en reviens pas, je traite avec deux personnes complètement folles !

			Mais je dois profiter de ce moment de répit pour retrouver Élyse et rouvrir mon esprit à notre conversation télépathique. 

			Je la déniche, toute proche de Marek, cachée entre une patte et une aile de dragon.

			— Tu m’entends ? 

			— Oui.

			La communication est rétablie. 

			— Je vais t’ouvrir la toile des téraphins, continue-t-elle.

			— Hein ?

			— Tu vas te retrouver en contact avec tous les miens. Ce sera un choc et tu devras canaliser ce que tu ressens pour utiliser ta magie, d’accord ? Il faudra que ce soit bref, un être humain seul ne peut pas maintenir autant de connexions pendant longtemps. Tu l’as vu au Sanctuaire.

			Je me souviens de la sensation et de l’appui de l’arbre.

			— Demande à Nyx de t’ouvrir la toile des dragons, ajoute-t-elle.

			— Il peut faire ça ?

			— Ce sera difficile, mais il le peut, et il pourra peut-être même ajouter les dragons de vos ennemis dans la toile, s’ils veulent participer.

			Prendront-ils ce risque ? Remarque, ce sera silencieux, Marek n’en saura rien. Et jusqu’ici, toutes les actions qu’ils pouvaient mener sans que ça leur retombe dessus ont été entreprises. Par exemple, ils ne disent rien quant à la présence des téraphins. Et plusieurs fois, lors de nos combats contre eux, ils ont fait leur possible pour nous aider.

			— Nous n’avons pas beaucoup de temps, Kyra. Tu es prête ?

			— N-n-non, je ne sais pas.

			— C’est le moment de l’être.

			Marek me parle et je lui réponds une ineptie qui semble lui convenir alors que son soldat n’est toujours pas revenu.

			Puis je les sens. 

			Tous les téraphins.

			L’immense toile de leur population s’affiche dans ma tête tandis que leur magie afflue en moi. J’entends leurs voix, leurs pensées et un ordre d’Élyse qui leur réclame de faire le vide dans leur tête autant que possible pour ne pas me perturber et afin de garder les canaux de communication ouverts pour les informations vraiment urgentes.

			— Elle n’est pas habituée à cette sensation et ce sera beaucoup pour elle, alors limitez vos échanges au maximum.

			Yorick a-t-il déjà ressenti ça ? J’ai mille émotions qui me traversent tandis que mon corps se couvre de frissons. Je sens de l’amour, de la colère, de l’affection, de l’espoir et une force combative si puissante !

			— Demande à Nyx d’ouvrir sa toile.

			Je ne suis pas sûre qu’il comprenne et j’ai le plus grand mal à me concentrer pour lui parler, alors je finis par cesser de le chercher au milieu de tous les fils avec lesquels je peux communiquer. Je lance l’information à tout le monde, tant pis.

			— Nyx, ouvre ta toile. 

			J’ai l’impression que ma voix résonne dans mon crâne et les téraphins me renvoient un sentiment de malaise comme si j’avais mis trop de force dans mes propos. J’essaie d’ajuster mon ton, je continue de fouiller les toiles à la recherche de Nyx et je le trouve finalement tout près de moi. Je suis au centre de cette myriade de connexions.

			— Nyx, ouvre ta toile.

			— Ma toile ?

			— La toile des dragons.

			— Tu n’es pas prête pour ça.

			— Élyse l’a demandé.

			Il doit la tenir en haute estime, car il cesse aussitôt de s’opposer au plan, malgré quelques jérémiades :

			— Tu ne vas pas tenir le coup.

			— Elle dit que ce sera rapide.

			— Je n’y crois pas une seule seconde.

			— Fais-le, tu veux ?

			Puis la seconde suivante, je pousse un cri en sentant tous les dragons. Rubis, Vulkan, les autres, ils sont tous là, à portée de ma conscience. 

			Que dois-je faire maintenant que toutes ces connexions sont ouvertes ? Qu’attend-on de moi ?

			— Tu m’écoutes ? grogne Marek avec mécontentement.

			Le soldat est de retour avec son poignard tandis qu’Élyse m’annonce encore quelque chose :

			— Les autres créatures se rapprochent.

			— Les autres ?

			— Les pégases, les licornes, les barnabés, les auravols, les lounars… 

			— Il faut que je me connecte à eux aussi ? Mais comment ?

			— Pose tes mains au sol. L’arbre est connecté à toutes les créatures magiques. Si Sylvecoeur le veut, il ouvrira les connexions nécessaires.

			— Mais… que vais-je faire de ces connexions, Élyse ?

			Un court silence s’ensuit. Le soldat me tend une lame et je saisis la poignée de l’arme tandis que Marek me rappelle où faire mon incision pour tuer mon dragon.

			— Tu vas diriger toutes les créatures magiques pour coordonner une attaque sans précédent.

			Ma gorge se noue, sans que je sache si c’est à cause de ce qu’elle vient de dire ou si c’est à cause de l’arme dans ma main et de ce que je suis supposée faire ensuite.

			— Tu vas tous nous sauver, Kyra.

			Des tas de regards se lèvent tout à coup vers l’horizon tandis que des murmures se font entendre dans nos rangs comme dans ceux de l’ennemi.

			Une nuée d’auravols est en approche.
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Chapitre 45

			— Bizarre, lance Marek. Ne nous en préoccupons pas. Ou bien… Dylan, envoie trois dragons les brûler. Ils sont nombreux et pourraient avoir des intentions peu honorables. Brûlons-leur les ailes.

			Il a l’air fier de son expression. Je profite de ce moment de répit pour m’accroupir et poser mes mains au sol. Je laisse l’arme juste à côté de mon poignet.

			— Quoi ? grogne notre ennemi. Tu trembles à l’idée d’accomplir ton geste ? Tu sais, en le faisant, tu vas restaurer l’abondance sur ces terres, c’est un geste pour le royaume, pour les habitants ! Et puis l’affection que tu peux ressentir pour une telle créature… pff. Nous leur sommes supérieurs, ils doivent nous obéir. Se lier d’amitié avec eux est tout à fait hors de propos. Ça n’en rend que plus difficile la tâche de les éliminer. C’est pour ça que j’assigne moi-même des dragons à mes chevaucheurs et que je ne laisse pas le destin choisir.

			Je ne l’écoute que d’une oreille, mais ses propos me révoltent. J’essaie d’en faire abstraction en plongeant mes doigts dans le sol encore cendreux des jardins du palais, à la recherche d’un signe de Sylvecœur. Au Sanctuaire, j’avais entendu son cœur pulser. Je ne sais pas quel signe de sa présence je vais trouver ici, et s’il va accepter de s’ouvrir une nouvelle fois à moi.

			Il y a tant de voix dans ma tête. Même si les téraphins tentent de garder le silence, les dragons n’en font pas autant. Nyx a beau leur dire de se taire, la situation les révulse et ils meurent d’envie d’ouvrir la gueule pour cracher leurs flammes sur Marek et ses alliés. Ils ont aussi aperçu les téraphins, de plus en plus nombreux. Bientôt l’ennemi se rendra compte de leur présence également.

			J’entends un léger boum, boum, comme une veine qui palpite. Les battements de mon cœur ? Ceux des téraphins ? Ou bien…

			— Kyra, tout va bien ?

			Mégane est à côté de moi, assise, soutenue par un chevaucheur et Caelan qui est revenu à son poste. Elle doit sentir que quelque chose n’est pas normal.

			Boum… boum… 

			— Kyra.

			J’écarquille les yeux en sentant la présence de l’arbre. Est-ce la magie qui afflue dans ses racines que je sens, même si je ne touche que la terre ?

			— Montre-leur.

			Il ne dit rien d’autre, mais aussitôt après je pousse un hurlement en me sentant tout à coup connectée à toutes les créatures magiques aux alentours.

			Toutes.

			Darius se précipite pour comprendre ce qu’il se passe, mais Marek l’intercepte et l’en empêche, en demandant à son soldat d’utiliser son arme. Il n’a pas besoin de tirer, car Parlan et Gaspard attrapent Darius par les épaules, ou par le torse, ou par le ventre, je n’en sais rien. En tout cas, ils réussissent à le retenir. Mégane rampe avec l’aide de Caelan pour se rapprocher de moi et me demande ce qu’il se passe, alors que Marek n’est pas content :

			— Oh, pas besoin de gémir juste parce que je te demande un sacrifice utile pour le bien de l’humanité ! Ce que vous êtes fragiles ! Allez, obtempère !

			Un autre gémissement s’échappe de ma gorge alors que mon cerveau semble prendre feu, puis ma tête tout entière, mes bras, mes mains, mon torse, mes jambes. Je me mets à trembler comme jamais en gémissant et je n’entends même plus ce que Marek veut me dire parce que la douleur est insupportable.

			J’ai l’impression que des flammes ont jailli de l’intérieur de mon être et s’étendent à travers mes veines, mes muscles, mes os. 

			Soudain, une main se pose sur mon avant-bras et je ressens un léger soulagement avant d’entendre Mégane hurler à son tour.

			Son cri se tarit, tandis que j’essaie d’étouffer le mien et de relever la tête pour comprendre ce qu’il se passe. J’aimerais expliquer mon plan, mais je crois qu’Élyse a placé trop d’espoirs en moi : je ne suis pas capable de communiquer avec toutes ces créatures à la fois, je ne suis pas capable de donner des ordres ou de guider des troupes. Darius en est capable ! Parlan en est capable ! Gaspard ! Mais moi ? Je n’ai pas la formation pour ça, je ne sais pas quelle stratégie employer, je…

			— Tu l’as fait, n’est-ce pas ? chuchote Mégane à côté de moi.

			— LÂCHE-LA ! crie Marek.

			Une arme se braque aussitôt sur la Parlor.

			— Tu t’es connectée à tous, me lance-t-elle les yeux brillants.

			Je hoche légèrement la tête pour confirmer et je vois l’espoir regonfler sa poitrine, malgré la fièvre, malgré son bras, malgré son état général catastrophique.

			— Elle a besoin de soutien ! crie-t-elle à Marek pour calmer le jeu. Elle va le faire, mais elle a besoin de comprendre que c’est pour notre bien à tous. Laissez-nous deux minutes pour la convaincre, d’accord ? Ce n’est pas facile pour elle.

			Marek grogne qu’il s’en fiche, mais le soldat retire tout de même son arme et on nous accorde ces deux minutes.

			— Caelan, pose ta main sur elle, souffle Mégane. Ça va secouer, serre les dents. Elle ne peut pas encaisser toute cette charge seule. Elle a besoin qu’on l’aide. 

			Puis elle fait un signe de tête à Gaspard et Parlan. Ils libèrent Darius et accourent vers nous.

			— Kyra, Kyra ! 

			Mon roi lève mon menton pour vérifier mon état et aussitôt, il absorbe une partie de la charge et comprend la situation. 

			— Je ne sais pas si tu vas te retrouver sur la toile, soufflé-je. Mais c’est toi notre stratège. Alors fais passer les informations à Rubis, qui me les repassera et je pourrai transmettre les ordres à toutes les créatures.

			Nous murmurons, ce qui agace Marek et trois soldats viennent nous encercler tandis que Parlan et Gaspard posent leurs mains sur moi et à leur tour, absorbent une partie de la charge.

			C’est toujours douloureux, mais c’est presque assez supportable pour que je puisse penser et trifouiller dans les toiles à la recherche de la bonne personne à qui parler.

			— Créatures ? répète Darius.

			— Beaucoup de créatures, confirmé-je.

			Ce serait tellement plus simple s’il pouvait être au centre de cette toile. Il encaisserait probablement mieux que moi, il trouverait les bons fils auxquels s’adresser et nous aurions déjà gagné.

			— Les auravols ?

			J’acquiesce.

			— Les téraphins ?

			J’acquiesce de nouveau.

			— D’autres ?

			Un hochement de tête.

			— C’est énorme, chuchote-t-il. Tu ne peux pas encaisser autant de connexions, Kyra. Ça va te tuer.

			Je n’ai pas vraiment envie de perdre du temps à argumenter, si Élyse pense que je peux le faire, si l’arbre lui-même estime que c’est possible… je me dois de tenter le tout pour le tout. 

			Au vu de notre situation, ça ne peut pas être pire.

			— Ma patience a ses limites, lance Marek.

			Une nouvelle toile s’installe dans ma tête et je retiens un hurlement de douleur tandis que les fibres de mon corps ressentent encore plus puissamment le feu dans nos veines.

			Nous ne pouvons pas rester dans cette position, Marek va bientôt péter un plomb et tirer sur nous sans réfléchir. Nous ne pouvons pas non plus parler ouvertement de notre stratégie à voix haute. Je dois trouver un moyen de communiquer avec Darius à travers cette immense toile. Si seulement il pouvait se trouver dessus.

			C’est alors que Nyx me guide vers Rubis, qui figure non loin du centre et un mince fil la relie à…

			… Darius.

			— Je ne sais pas si tu pourras lui parler à travers ce lien, parce que plus les éléments sont loin du centre de la toile, plus il est difficile de communiquer et de se faire comprendre, mais ça vaut la peine d’essayer.

			Puis mon dragon ajoute, avec affection :

			— Vous avez un lien spécial. Ce n’est pas impossible que tu y parviennes. Mais ça va te demander beaucoup d’énergie et de concentration.

			J’isole le fil dont il me parle, je me dirige droit vers Rubis sur cette toile mentale, j’effleure la conscience de la dragonne et lui réclame une sorte de droit de passage inconscient, qu’elle m’octroie, avant que je descende le lien qui la relie à Darius.

			Son esprit est là, tendu vers la dragonne, vif comme jamais, chargé de pensées qui partent dans tous les sens et m’assaillent presque.

			— Darius, soufflé-je.

			— Kyra ! lance-t-il à voix haute, car il ne sait pas formuler les mots dans sa tête.

			Mon cœur tambourine encore plus vite et plus fort dans ma poitrine quand j’entends Marek crier :

			— Ça suffit maintenant ! Éloignez-vous tous d’elle. Et toi, reprends l’arme et va trancher la gorge de ton dragon !

			Personne ne bouge autour de moi. Ils savent que s’ils cessent de me toucher, la charge magique que je ressens ne sera plus répartie entre nous tous et je risque de perdre le contrôle, et de mourir.

			Mais je n’ai pas encore bien établi la connexion avec Darius. Je lui envoie des consignes, je lui réclame de former les mots dans sa tête. Rubis m’apprend qu’il ne peut pas remonter le lien, seule moi suis capable de descendre et de bouger le long des filaments. Darius est au centre de sa propre toile dans son esprit, mais il ne dispose pas des mêmes connexions que moi, ou de la même quantité de magie. Il n’a pas la confiance de Sylvecœur, qui a ouvert mon esprit à toutes les créatures magiques de Célestria.

			— Allez-y, réclamé-je. Je vais le faire.

			Pour Marek, ce « je vais le faire » signifie que je vais mettre fin aux jours de mon dragon. Pour mes amis, il a une tout autre signification. Je suis en train de leur dire que je peux m’en sortir sans leur aide. Momentanément en tout cas.

			— Je vais y arriver, insisté-je.

			Je ne veux pas qu’une balle parte, que quelqu’un soit blessé ou meure parce qu’il nous manque cinq précieuses minutes pour que Darius comprenne comment m’aiguiller et quoi faire de toutes ces armées tout à coup à notre disposition.

			— Tu es certaine ? lance Mégane.

			Malgré son état, son regard est vif et assuré. Si je ne lui confirme pas que je peux m’en sortir, elle refusera de me lâcher. Je tourne donc la tête vers elle pour lui montrer que je suis tout aussi déterminée qu’elle :

			— Oui, j’en suis sûre.

			Les dents serrées, je patiente tandis que tour à tour, ils retirent leur main de mon corps. J’encaisse la charge magique qui déferle en moi et je tente de ne rien montrer. Mes amis reculent pour me laisser la place et je saisis l’arme à droite de ma main, avant de me relever.

			Il ne reste que quelques instants à Darius pour m’expliquer quoi faire, comment le faire. Sinon tant pis, je tenterai une attaque. Si Élyse pouvait m’aider à ce sujet, je pense qu’elle l’aurait déjà fait, mais la stratégie et les combats humains ne font pas partie de ses expériences.

			— Si tu as un plan, je t’en prie, c’est le moment de m’en faire part, lancé-je à Nyx en m’approchant avec ma lame.

			— Tous les brûler ?

			— Un plan qui ne consiste pas à tuer tout le monde.

			— Je n’ai pas ça en réserve. Mais cracher du feu me picote la gorge alors n’hésite pas, un seul ordre et je crame tout ce qu’il y a.

			Sa menace me détend, ce qui est étrange, car je sais qu’il serait vraiment prêt à mettre ses paroles à exécution. Pourtant, ça me tire un sourire. 

			Puis enfin, Darius se manifeste et répond dans ma tête :

			— Je suis là. Tu m’entends ?

			L’espoir s’empare de mon être.

			— Oui, soufflé-je. 

			— On va commencer par les auravols, ils vont nous permettre de détourner l’attention. On pourra alors plonger sur toi et t’aider à tenir bon, tout en te protégeant. Ensuite, on lancera les dragons et les téraphins, puis…

			— Darius ?

			— Oui ?

			— C’est si bon d’entendre ta voix et de savoir que je ne vais pas être seule à gérer cet assaut.

			Je gagne du temps en caressant le cou de Nyx avec ma lame. Lorsque Marek hurle qu’il en a marre d’attendre et qu’il va le faire lui-même si je ne me dépêche pas, la voix de Darius me répond :

			— Tu me crois si je te dis que c’est moi le plus soulagé de savoir que nous serons deux à prendre les décisions et que tout ne reposera pas sur moi ?

			Je souris malgré moi. Heureusement, je suis dos à Marek et il ne s’aperçoit de rien.

			— Je te crois à mille pour cent. 

			— Alors, allons-y. Montrons à Marek que les créatures magiques ont aussi leur mot à dire quand il est question de leur destin et de celui des royaumes.
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Chapitre 46

			J’écoute attentivement ce que me dit Darius puis je file sur une autre toile, je cours le long d’un filament et je rejoins le cercle des auravols, où je transmets les consignes. Même ici, dans cet espace mental et magique, ils ne me répondent pas. Leur silence persiste. Néanmoins, lorsqu’ils plongent en piqué vers les jardins du palais, je sais qu’ils ont compris.

			Je ne m’arrête pas en si bon chemin et je poursuis avec les dragons, leur indiquant quoi faire et comment, où se positionner, qui viser et qui ne pas viser. Je leur rappelle que les téraphins sont positionnés près des dragons ennemis et que nous devons tout faire pour épargner les créatures magiques, peu importe le camp auquel elles semblent appartenir.

			Puis je tente de me connecter aux dragons ennemis. Le succès n’est pas au rendez-vous, peut-être parce qu’ils ne sont pas ouverts à la discussion, peut-être parce que la bataille a commencé et que derrière moi, c’est la débandade.

			— Ouvrez le feu ! Dragons ! Brûlez-moi ces bestioles !

			Les auravols ont plongé dans les rangs de nos adversaires sans attendre et silencieusement, ils ouvrent le bec pour pincer un bras, une jambe, un visage. Ils rasent le sol, remontent, plongent de plus belle et ne s’en prennent qu’aux chevaucheurs.

			— BOUSILLEZ-MOI CES OISEAUX ! hurle Marek.

			Il ne prête plus attention à moi, à nous, à notre camp, ses yeux sont rivés vers le ciel et ses troupes, ce qui laisse le champ libre à mes amis pour se précipiter sur moi et endosser une partie de ma charge. Je souffle quand je sens leurs mains aspirer l’énergie et me rendre un bout de ma clarté mentale. J’en lâche mon arme, qui tombe au sol, et Nyx grogne en sentant à quel point mon esprit est sous haute pression.

			Darius me donne déjà d’autres consignes et j’entends les cris des téraphins derrière moi, sans être capable de voir ce qu’ils font pour autant. Le plan consiste à déstabiliser l’ennemi autant que possible. Darius a donné quelques exemples : défaire les lacets de leurs chaussures pour les nouer entre eux, mordre leurs jambes, trouver des cordes pour les faire trébucher, grimper en s’accrochant à leurs vêtements et tenter de leur ôter la vue, par un moyen ou un autre.

			Les téraphins sont pacifistes et je ne pense pas que ces mesures leur plaisent, mais au vu de la situation désespérée, il n’est pas impossible qu’ils aient obtempéré.

			— Tu vas tenir le coup ?

			Nyx s’inquiète, j’ai eu beau lui réclamer de ne pas parler, sauf urgence, il n’est pas capable de se retenir. 

			— Si tu m’as choisie, c’est que tu m’estimais digne de toi et de ta force, non ? 

			Il acquiesce en silence.

			— Alors je vais tenir. Parce que tu tiendrais. Parce que toi et moi formons une paire incroyable. Parce que notre peuple a besoin de nous. Les créatures magiques ont besoin de nous. Célestria a besoin de nous. Sylvecœur me l’a réclamé.

			J’entends l’approbation dans le grondement qu’il émet et je me serre contre lui. La forme et la texture de ses écailles ont quelque chose de rassurant, qui m’aide à faire abstraction de tout ce qu’il se passe autour. Les yeux fermés, je reste plongée dans la toile, tout en écoutant les consignes de Darius. Telle une messagère, je cours de filament en filament, de cercle en cercle, et je transmets les directives, les suggestions, parfois les ordres suppliants de notre roi.

			Quand je trouve la force de rouvrir les yeux, parce que Darius ne m’a rien transmis de nouveau, je découvre un spectacle stupéfiant.

			Seul Nyx n’a pas bougé, pour que je puisse me reposer contre lui. Les autres dragons sont dans les airs ou bien au sol, mais en train d’attaquer les chevaucheurs ennemis. La gueule ouverte, ils crachent leurs flammes à des endroits ciblés pour ne blesser personne d’autre, ou bien ils engloutissent la tête d’un adversaire, serrent la mâchoire et recrachent ce qu’il reste.

			Les auravols naviguent entre les combats, pincent de leur bec qui ils peuvent, se posent sur les épaules des ennemis pour les déstabiliser et picorent leur tête comme s’ils étaient un déjeuner appétissant.

			Les téraphins ont fait trébucher plus d’un ennemi. Ils sont certes petits, mais ils sont très nombreux et ensemble, ils parviennent à accomplir des petits miracles. J’en vois bien une vingtaine sur un seul adversaire. Ils ont escaladé ses vêtements et s’accrochent à lui de telle sorte qu’il ne peut quasiment plus bouger. Il tente de se débattre, mais ne parvient à rien et finit par tomber au sol, tandis que les téraphins sautent pour éviter de se blesser.

			Les licornes sont arrivées, les pégases également, toutes les créatures magiques d’Améthyste nous ont rejoints, ainsi que celles qui se cachaient dans les airs, dans la forêt et sous terre. 

			Nous ne sommes pas seuls. 

			Nous ne sommes plus une poignée de chevaucheurs escortés par leurs dragons. 

			Nous sommes une armée unie et ordonnée, capable de réagir en un quart de seconde et donner du fil à retordre à nos adversaires.

			Soudain, un coup de feu retentit et un cri jaillit de la gorge d’un téraphin. D’autres détonations suivent et je trouve la source de ce carnage : Marek et trois soldats qui l’encadrent. Ils tirent sur tout ce qui bouge.

			— Occupe-toi de son cas, lâché-je à Nyx.

			— Tu me donnes l’autorisation ? 

			Le sourire dans sa voix est exceptionnel.

			— Crame-le, rôtis-le, ça m’est tout à fait égal. S’il fait du mal à une seule autre créature magique, c’est moi qui vais l’atomiser.

			Nyx se décale légèrement et patiente, pour voir si je tiens toujours debout. J’entends les voix de Parlan et de Gaspard, qui disent que rester ici sans bouger n’est pas une bonne idée. Nous sommes une cible facile pour l’ennemi. Mais Darius répond :

			— L’ennemi est occupé et n’en a rien à faire de nous, là tout de suite. Nous ne bougerons pas tant que Kyra sera encore connectée à toutes ces créatures. Elle a besoin de nous.

			Puis je l’entends héler d’autres alliés, notamment des troupes terrestres et leur ordonner de former une chaîne. Mains contre épaules, ils se lient les uns aux autres, jusqu’à ce que le premier pose ses doigts sur mon bras.

			Aussitôt, le soulagement m’envahit et la charge devient gérable. Le flux me paraît atténué, ralenti. En fait, je le perçois et je peux prendre du recul sur ces toiles qui s’agitent dans mon esprit. C’est comme si je me déplaçais en hauteur et que je pouvais dresser la carte de toutes les connexions.

			Je sais où aller, je sais à qui parler, je sais recevoir les informations et en isoler d’autres. Je crois même être en mesure d’utiliser la magie.

			Et pas n’importe quelle magie.

			La magie que chacune de ces créatures me transmet. La puissance incroyable de l’arbre de vie qui coule dans nos veines.

			J’entends la voix satisfaite de Nyx qui m’annonce que Marek est vivant, mais dans un état suffisamment terrible pour qu’il ne puisse pas s’enfuir. Puis c’est le timbre de Darius qui perce dans mon crâne :

			— Dans les jardins, nous nous en sommes sortis. Maintenant, il faudrait aider nos troupes au sol. Tu te sens de continuer ?

			Je m’accroupis lentement, pour ne pas perdre le contact avec les autres et qu’ils puissent suivre mon mouvement, puis je pose les mains au sol. Le pouls des racines de l’arbre de vie jaillit aussitôt dans ma tête, comme s’il n’attendait que ça : que j’utilise les pouvoirs qu’il m’a conférés.

			J’absorbe les informations qu’il veut bien me donner, les sons et vibrations qu’il enregistre et quelques instants plus tard, une carte de Valen se dresse dans ma tête, avec l’emplacement des troupes et les endroits où des combats ont lieu.

			J’envoie ces positions aux auravols, aux téraphins et aux licornes et je les pousse à voler au secours de nos alliés. Je reste en contact avec le sol, puis je me concentre sur les dragons ennemis, qui n’ont toujours pas osé faire un geste pour nous aider. C’est à croire que la captivité les a paralysés et privés de toute capacité d’action autonome. Alors je leur insuffle l’espoir, je lance un message pour leur dire que les leurs vont être libérés, que nous allons remporter cette bataille et que plus aucune créature magique ne sera maltraitée après ça.

			Ils ne répondent pas, mais je sens qu’ils m’écoutent. C’est quand Mégane pousse un cri de surprise que je comprends qu’enfin, ils ont décidé d’agir :

			— Regardez ! lâche-t-elle.

			Je ne tourne pas la tête pour vérifier ce qu’il se passe, je préfère fermer les yeux et conserver toute ma concentration. J’entends tout de même mes camarades me décrire la situation : les dragons qui se retournent contre leur chevaucheur, qui poussent des hurlements et ouvrent la gueule pour signaler qu’enfin, ils sont libres.

			J’ai envie de célébrer avec eux, mais tout à coup, mes connexions neuronales sont saturées par les cris de joie des créatures magiques liées à moi. J’entends leurs vivats, j’entends la victoire qui résonne aux quatre coins des toiles. 

			Mais si c’est une onde de bonheur qui jaillit, c’est bien trop fort pour moi. Je tente de couper les toiles, j’imagine les fils qui se sectionnent, j’essaie de me séparer de tous ces messages qui affluent vers mon crâne à une si vive allure que j’ai l’impression que c’est un flot ininterrompu. Malheureusement, je n’y parviens pas.

			Je pousse un profond hurlement qui déchire l’air tandis que mes poings serrent la terre à la recherche d’un soulagement. Tous les chevaucheurs et soldats qui tentent de me décharger ne suffisent plus.

			C’est trop pour un seul être.

			Trop pour une seule chevaucheuse, même en partie magicienne.

			C’est trop pour moi.

			— Kyra ! soufflent Nyx et Darius en même temps dans ma tête juste avant que je perde le contrôle.

			La magie jaillit de mes poings en un faisceau bleu et argenté qui file vers le ciel et semble ne pas avoir de fin. Le faisceau s’élargit et prend possession de mon corps. Darius crie à tout le monde de reculer, car il n’a aucune idée des effets de ce cercle. On ne me touche plus et le soulagement que je ressentais disparaît. 

			Je hurle encore plus fort.
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Chapitre 47

			Je me sens submergée par le pouvoir et j’essaie de m’arracher au sol pour ne plus être physiquement connectée aux racines de Sylvecoeur. Je supplie l’arbre de vie de couper les liens, je lui réclame de stopper cette torture qui fait jaillir la douleur par tous les pores de ma peau et me brûle de l’intérieur.

			Élyse semble me parler, mais je ne parviens pas à discerner ses mots, parce qu’au milieu du brouhaha monstrueux qui résonne dans ma tête, isoler une seule voix est devenu impossible.

			La magie continue de s’envoler vers le ciel, peut-être pour m’aider à relâcher la pression, peut-être pour me consumer.

			Je n’en sais rien.

			Je n’aurais jamais dû me retrouver avec autant de pouvoirs. Je sais que c’est temporaire, qu’on me les a prêtés et que sûrement, il existe un moyen de stopper ces liens, mais je ne le connais pas.

			Ma mère biologique le connaissait-elle ? A-t-elle fait l’expérience de telles connexions, elle qui cherchait à comprendre le lien magique entre un dragon et son chevaucheur ?

			— KYRA ! hurle Darius.

			Il n’essaie pas de me joindre par télépathie, peut-être a-t-il saisi que mon cerveau n’en pouvait plus.

			— RESTE LOIN ! crié-je en retour.

			Qui sait ce que ce dôme bleu magique pourrait faire à quelqu’un qui n’est pas moi ? 

			— BORDEL DE… KYRA, SI TU MEURS, JE TE JURE JE TE FAIS LA PEAU !

			Le ton de Mégane ne me tire même pas un sourire, car la douleur est trop dévastatrice. J’ai très envie de lui répondre qu’une fois que je serai morte, elle pourra bien me faire ce qu’elle veut, je ne sentirai plus rien, mais je ne peux pas épuiser mon énergie juste pour ça.

			Que puis-je faire pour me tirer de cette situation ? Si seulement je comprenais ce qu’il se passe, déjà.

			— Kyra. 

			Enfin une voix que je perçois, que je comprends. C’est Sylvecœur qui me parle.

			— Tu dois couper le lien.

			— Comment ?

			— Tu dois renoncer à toutes les sensations qui ne sont pas les tiennes.

			Je ne saisis pas. De quoi parle-t-il ? Mes sensations sont bien les miennes et je ne… Je m’arrête en pleine réflexion en réalisant qu’il a raison. Le sol sous mes mains a une texture bien différente de d’habitude. C’est comme si j’étais capable de sentir chaque grain dans mon poing, leur odeur, leur poids, leur texture. Tout est plus détaillé et plus fort. J’hume l’air et une vingtaine d’odeurs différentes me parviennent immédiatement, des odeurs que je suis capable de reconnaître, ainsi qu’une vingtaine d’autres que j’ai la sensation de n’avoir jamais senti à ce jour. Tant d’informations ! Même la brise a une odeur, même la peur que je ressens, et celle de mes camarades.

			Mes sens se sont accrus sans que je m’en rende compte, tant j’étais concentrée sur ma toile mentale.

			— Les créatures t’ont prêté leur magie, mais tu as aussi puisé sans le vouloir dans leurs sens. Pour te séparer des liens, tu dois couper le flux : ils doivent cesser de t’envoyer leur pouvoir, et tu dois cesser de t’appuyer sur leurs sens.

			Comment suis-je capable de faire ça ? Je ne me suis même pas rendu compte en premier lieu que je faisais comme avec Nyx et que j’aspirais leurs propres capacités pour les faire miennes.

			J’inspire et j’expire bruyamment en essayant de me calmer, puis je tente de contacter Élyse. J’entends une réponse faible. Isoler sa voix est un calvaire, mais quand j’y parviens enfin, je me sens moins seule :

			— Kyra, coupe le flux.

			— Je n’y arrive pas.

			— J’ai ordonné aux téraphins de cesser toute communication et de ne plus t’envoyer quoi que ce soit, mais tu dois en retour arrêter de parcourir les filaments de notre toile. Je peux couper le contact, mais si une part de ton esprit est encore sur notre toile, tu risques… tu risques des dommages irréparables.

			Ma peur redouble de puissance en saisissant que peut-être, je vais laisser une partie de moi dans cette histoire.

			Comment revenir à mes sensations d’avant ? Comment réduire ce que je ressens ? Comment ne pas utiliser les sens des créatures magiques quand ils me procurent tant de détails auxquels je suis d’habitude étrangère ?

			— Kyra ! lance encore Darius.

			Je le cherche sur les toiles, mais Nyx m’arrête :

			— Tu dois arrêter d’utiliser les toiles pour te séparer de toutes ces sensations. Pour parler à Darius, tu t’avances déjà sur une toile qui n’est pas la tienne. Recule, Kyra. Ne me parle qu’à moi. N’utilise que mes sensations, oublie les autres. Toi et moi avons un lien fort. Tu peux le faire. Écoute ma voix, fais abstraction du reste. Ne pense qu’à moi. Qu’à nous. 

			Un nouveau cri de Darius retentit, ce qui fait ricaner Nyx :

			— Très bien, à lui aussi.

			— Tu ne l’as jamais aimé.

			— J’ai changé d’avis.

			— Pourquoi tu ne l’appréciais pas ?

			— Parce que je n’étais pas sûr qu’il soit digne de toi. Mais il a montré à maintes reprises à quel point il tenait à toi et jusqu’où il était prêt à aller.

			— Je suis tombée amoureuse d’un roi.

			— Tu ne savais pas qui il était.

			— Je ne veux pas de toutes ces responsabilités.

			— Tu veux dire celles que tu viens d’endosser en te connectant à tout le monde ? Je crois que le reste du monde s’en fiche que tu n’en veuilles pas, ils ont décrété que tu les aurais quand même.

			— Je n’ai pas le droit de décider ?

			— Tu pourrais. Mais ça voudrait dire renoncer à aider les autres alors que tu es en capacité de le faire et je ne crois pas que tu arriverais à vivre avec toi-même en faisant ça. Peut-être que dire non à certaines choses serait faisable. Mais non à sauver Célestria ?

			— Mouais.

			— Tu l’as fait, Kyra. Tout le monde est en sécurité. Enfin, tout le monde, sauf Marek. 

			— Il est vivant ?

			— Il n’a pas rendu son dernier souffle, mais à la moindre envie de ta part, je l’achève avec grand plaisir.

			— Non, on pourrait avoir besoin de l’interroger et un grand sage m’a dit qu’un prisonnier mort ne peut pas nous donner d’informations.

			— Grand sage, bah bien sûr, s’amuse Nyx.

			Je tente de me calmer et de renoncer à mes sensations. Me concentrer sur ma conversation avec mon dragon m’apaise et me fait oublier le monde extérieur.

			— J’aimerais avoir des nouvelles de Naomi.

			— Ça ne devrait plus tarder.

			— Tu crois qu’elle a réussi ?

			— Je crois que si elle a échoué, tu as une nouvelle armée, enrichie d’une soixantaine de dragons, qui est prête à aller décimer le nord de Célestria pour libérer sa progéniture.

			— J’espère que nous n’aurons pas besoin d’en arriver là.

			— J’espère aussi.

			— Il faut que tu lâches le reste, Kyra. 

			— C’est difficile.

			— Je sais.

			— Tu renoncerais à ta vue ? À ton ouïe ?

			— Non, mais je renoncerais facilement à la tienne.

			— La mienne est minable comparée à la tienne. C’est bien trop facile dans ce sens-là.

			— Pense à nous, pense… pense à ton pouvoir quand tu me chevauches : la manière dont tu peux appeler le brouillard. Pense à notre rencontre.

			Je nous revois sur le chemin qui mène à la tour Draconis, lorsque Mégane voulait ma mort. Nyx est apparu et m’a sauvée, nous nous sommes liés et je ne me suis plus jamais sentie seule après ça. Il m’a protégée, tout autant que je l’ai protégé. Nous formons une paire que rien ne peut briser, même une aile abîmée ne suffit pas à changer qui nous sommes.

			— Je tiens d’ailleurs à préciser que Grégor va en prendre pour son grade. Cette aile était médiocre.

			— Tu disais qu’elle résistait à tout.

			— C’est comme ça qu’on me l’avait présentée.

			— Pas du tout ! On t’avait dit de faire attention !

			— Mouais, mouais.

			— Quelle mauvaise foi.

			— De qui l’ai-je appris, hein ?

			Je ris intérieurement et prends ma décision. Pour Nyx, pour notre lien, pour notre capacité à nous comprendre et à évoluer ensemble, je serais prête à renoncer à tout.

			Alors je laisse derrière moi la toile des licornes, puis celle des pégases. J’abandonne les auravols. Tout à coup, le vent n’a plus la même sensation sur ma peau. Je dis au revoir aux dragons, peu importe leur camp initial, puis je me tourne vers Élyse.

			— Yorick aurait été fier de toi, me lance-t-elle.

			L’émotion s’empare de moi comme jamais. 

			— Il était destiné à remplir le rôle que je viens de remplir, n’est-ce pas ?

			— Oui, acquiesce-t-elle. Son cerveau était capable de gérer bien plus que ce qu’un cerveau humain habituel peut gérer. C’est pour ça qu’il a été choisi par ma prédécesseure, puis par moi, parce que Yorick était capable de se tenir au centre d’une toile de téraphins sans se sentir débordé. Il disposait d’une telle capacité d’analyse et de concentration qu’il pouvait isoler un flux, ignorer les autres et ne pas se laisser emporter par le flot d’informations qu’on lui déversait en permanence. L’arbre se préparait à lui confier la mission que tu as récupérée.

			— C’était un sacré pari de me laisser faire.

			— Yorick croyait en toi. Nous n’avons fait que reporter notre confiance sur cette personne pour qui il était prêt à mourir.

			Et il est mort. Mon cœur se serre à cette pensée.

			— Il serait fier de vous aussi, ajouté-je. Il tenait les téraphins en haute estime. Toutes les créatures magiques d’ailleurs. Je crois qu’il était plus simple pour lui de se lier avec vous et de vous comprendre, que de comprendre les humains. Il ne faisait pas attention à son comportement en votre présence, il était… lui-même.

			— Yorick est la plus belle âme que nous ayons rencontrée au cours des dernières décennies. Il restera à tout jamais dans notre cœur, crois-moi.

			— Dans le mien aussi.

			— Pars maintenant, Kyra. Ce n’est pas un adieu. Nous avons encore des choses à accomplir ensemble.

			Cette phrase me rassure. L’idée de renoncer à tout jamais à ces sensations était si douloureuse, que je m’accroche au fait que je pourrai y regoûter un jour pour m’extirper de là, renoncer aux vibrations du sol, à la sérénité que les téraphins m’apportent en cet instant, à leur énergie, à leurs ondes positives et unies.

			Je recule sur le filament qui nous lie, jusqu’à ne plus être que sur ma toile, partagée avec Nyx.

			Puis je perds connaissance.
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Chapitre 48

			Il ne doit s’être écoulé que quelques minutes quand je me réveille, car je me trouve au même endroit et je sens le souffle chaud des naseaux de Nyx. Sa gueule obstrue toute ma vision tandis qu’il est penché sur moi pour vérifier mon état.

			— Je vais bien.

			— Tu as perdu connaissance. Les humains sont fragiles.

			Allongée sur le dos, je serre la terre entre mes doigts et réalise qu’elle n’a plus la même texture. Un élan de tristesse me prend, que je chasse en voyant les yeux de Darius.

			— Tu m’as fait peur, chuchote-t-il.

			— J’ai eu peur.

			Je me redresse et agenouillé à côté de moi, il me serre dans ses bras avec force, tout en s’excusant si jamais j’ai mal quelque part.

			— J’ai cru que j’allais te perdre.

			— Je suis là.

			— Tu as réussi.

			— Nous avons réussi.

			Lorsqu’il me libère, Mégane réclame son câlin elle aussi, ainsi que Caelan et tous les autres. Je suis épuisée comme jamais et pourtant, je trouve la force de me relever pour de bon.

			J’entends des gémissements à proximité et Nyx m’indique aussitôt de quoi il s’agit, ou plutôt de qui :

			— Marek. Il se pourrait que j’aie cramé une de ses jambes. Ça ne l’empêchera pas de répondre à vos questions.

			Je tourne la tête de tous les côtés pour tenter de comprendre ce qu’il s’est passé, où en sont nos troupes, où sont parties les créatures magiques. Ce que je constate : tout le monde est encore ici. Les rangs ont simplement été modifiés. Dans un coin, les soldats de Parlan et Gaspard surveillent les chevaucheurs ennemis, l’ensemble des dragons s’occupent de garder un œil sur les troupes terrestres du nord de Célestria et Marek… Rubis s’occupe de Marek et à voir la chaleur qui se dégage de ses naseaux, elle n’attend qu’une seule chose : qu’il tente de s’enfuir pour qu’elle en finisse avec lui.

			J’aperçois Élyse non loin de nous, à l’écart des dragons, pour éviter que ses téraphins se fassent écraser. Il y a quelques blessés dans ses rangs, mais ce qui me choque le plus, c’est de ne plus entendre sa voix cristalline. Elle sent mon regard posé sur elle, se retourne et m’adresse un sourire bienveillant. Je la remercie d’un signe de tête pour toute son aide. Sans elle, nous n’aurions jamais remporté cette bataille.

			— Là, Vulkan, souffle Mégane en caressant son dragon. C’est fini. Je vais survivre, on va me donner un bon petit remède, la fièvre va me quitter et au pire ? On me coupe le bras. Au moins, Elsa ne pourra plus jouer la victime. 

			Elle rit de son humour absolument noir, mais Vulkan n’a pas l’air d’être aussi heureux qu’elle. 

			— Je te promets que dès qu’on met la main sur Grégor, ou Bram, je les force à me soigner, d’accord ?

			Elle s’en sortira, je le sais. Elle a une telle force de caractère, c’est impossible qu’elle ne survive pas à tout ça.

			— Je dois m’occuper de Marek, commente Darius. Il faut aussi annoncer quelques bonnes nouvelles à notre peuple, décider comment nous allons gérer les prisonniers et obtenir des nouvelles de Naomi…

			En entendant le prénom de la chevaucheuse, Mégane fouille à la recherche de son transphéra, qu’elle retrouve cassé dans sa poche.

			— Merde ! lâche-t-elle. Le tien ?

			Elle m’observe avec espoir. Je cherche à mon tour l’appareil. Il est intact et bourré d’un tas de messages de Tully et d’Elsa. Je réponds par un simple « je vais bien » pour ne pas les garder dans l’attente, puis j’envoie un message à Naomi.

			Je patiente, dans l’espoir d’obtenir une réponse, qui ne vient pas.

			— Elle n’a probablement pas fini, rappelé-je. Le trajet prend du temps, et même si la bataille a duré…

			— Je sais, me coupe sèchement Mégane. Dis-moi si elle répond.

			Je jure de sauter sur mon transphéra à la seconde où il émettra un nouveau bip, ce qui se produit immédiatement puisque Tully et Elsa me répondent en simultanée. Je réclame aussitôt des nouvelles de ma famille, puis de Bram, demande si le garçon peut se déplacer jusqu’aux jardins du palais, car nous avons du monde à soigner et finis par me tromper entre les deux conversations, ce qui me vaut un message cinglant de la part de Tully :

			TULLY : Je suis supposée être TA meilleure amie. La seule. L’unique. Et tu oses me dire que tu prends des nouvelles de quelqu’un d’autre en même temps ? D’Elsa en plus je suppute, vu que tu parles de Bram. Non vraiment, je me sens trahie.

			Elle rigole, bien évidemment, ce qui ne m’empêche pas d’entrer dans son jeu :

			KYRA : Je suis tellement désolée. Tu es ma meilleure amie. L’unique. La seule. La plus formidable de tous les temps. Je devrais baiser le sol sur lequel tu marches en permanence.

			TULLY : Je préfère ça. Ta mère t’embrasse au fait.

			KYRA : Dis-lui que je l’aime.

			TULLY : Déjà fait, parce que les meilleures amies savent deviner ce genre de choses et n’attendent pas. Tss.

			Je réclame de l’aide à Caelan pour marcher jusqu’à Marek, car Darius, Parlan et Gaspard sont là-bas. Notre roi est en train d’expliquer à notre ennemi que c’est fini pour lui.

			— L’abondance est en cours de restauration, Marek. Il n’est pas nécessaire de sacrifier des créatures magiques pour assouvir notre besoin de « plus ». Plus de quoi ? Plus de cultures ? Calmons notre consommation. Plus de magie ? Elle devrait être utilisée de manière réfléchie constamment. Nous n’avons pas besoin de rebâtir un palais spectaculaire en drainant les sols de leur pouvoir par exemple. Apprenons à prendre soin de ce que nous avons.

			— Vous n’aurez jamais l’abondance comme dans le Nord avec cette solution ! crie Marek en retour. Le sang des créatures magiques est tout-puissant !

			— S’il l’est, pourquoi avoir piqué un bourgeon de l’arbre ? 

			Mon intervention ne surprend pas Darius, qui tend le bras pour me stabiliser et me cale contre lui. Marek grommelle que ça ne nous regarde pas, mais quand Rubis lui souffle de l’air chaud sur le visage, sa langue se délie :

			— Parce que je voulais voir si nous pouvions créer des répliques de ce bourgeon, des répliques plus puissantes et tenter de transformer l’arbre de vie pour générer de nouvelles générations d’arbres, qui alimenteraient mieux les sols.

			— Donc vous croyez en la puissance de l’arbre, sinon vous n’envisageriez pas de l’utiliser pour restaurer l’abondance. C’est juste que vous n’avez rien compris aux mécanismes. 

			Ma réponse agace notre ennemi qui tente de s’en prendre à moi, mais trébuche en voulant s’appuyer sur sa jambe très amochée. Il hurle alors de douleur et dans ma tête, Nyx me lance :

			— Bien fait.

			Rubis semble approuver aussi.

			— Marek, ce sont vers les temples qu’il faut se tourner. 

			— Nous avons tenté de réparer nos temples, grogne-t-il. Ça n’a rien donné !

			— Parce que les montagnes qui nous séparent vous ont coupé des racines de l’arbre de vie, expliqué-je. Vous ne disposiez plus du tout de son pouvoir et ça a dû être terriblement compliqué.

			La compassion s’installe en moi tandis que je me mets à la place de ce peuple qui a vécu des décennies sans une goutte de magie, avant de trouver une solution certes horrible, mais une solution toutefois, pour ramener un peu d’énergie dans les sols.

			— Je comprends que vous ne nous croyez pas lorsque nous vous disons que réparer les temples a changé quelque chose, parce que vous n’en ressentez pas les effets. Peut-être que c’est pour ça que vous êtes venus voir notre arbre en premier lieu en entendant les rumeurs ? Pour vérifier la situation ? Il doit exister un moyen de réparer cette coupure qui existe entre nos deux royaumes et de permettre à l’arbre de vie de vous alimenter à nouveau, sans pour autant que nous ayons besoin de sacrifier des créatures magiques.

			Je propose que les magiciens ennemis qui veulent bien prêter loyauté à l’ensemble de Célestria s’attellent à réparer les temples auxquels nous n’avons pas encore touchés, pendant qu’une équipe se chargera de comprendre ce que nous devons faire pour permettre aux racines de se reconnecter là où les montagnes ont poussé. Peut-être que ce n’est pas possible et qu’il faudra envisager d’autres solutions, mais au moins, nous aurons plus de réponses avant de formuler des idées pour alimenter la partie nord de Célestria en magie naturelle.

			Marek grogne que mon plan ne fonctionnera jamais, que je suis dans la désillusion. Alors que je m’éloigne, il m’insulte et je me retourne, furieuse :

			— Je viens de vous prouver que la magie existait. Elle a tellement afflué que je ne pouvais plus la contrôler. Quelles autres preuves vous faudrait-il, Marek ? Qui est vraiment dans la désillusion ?

			Un sourire satisfait orne les lèvres de Darius. Il ordonne alors que le traître soit mis dans les cachots d’Améthyste sous haute surveillance, puis ajoute :

			— Mais je ne vois pas trop ce qu’il pourrait faire pour nous nuire. Nous aurons bientôt une centaine de dragons qui voudront le surveiller et fondre sur lui au moindre signe d’un problème. Et trouvez quelqu’un pour soigner sa jambe. J’aurai sûrement d’autres questions à lui poser.

			Je contemple la ville depuis la colline où se dressait auparavant le palais. Caelan m’accompagne et Mégane réclame de l’aide pour nous rejoindre. Darius, Parlan et Gaspard viennent à notre hauteur. Tous ensemble, nous observons la ville en contrebas.

			— À quoi est-ce que tu penses ? me demande Mégane.

			— À Yorick, avoué-je.

			Elle garde le silence un instant, avant de me répondre :

			— Il était le plus fort d’entre nous.

			— Le plus intelligent, confirme Darius.

			— Le plus loyal, poursuit Gaspard.

			— Celui qui avait le plus de compassion, continue Caelan.

			— Il était un ami formidable, poursuit Parlan.

			J’inspire et je laisse ma peine s’envoler au gré du vent. Élyse a raison : Yorick aurait été fier de nous tous.
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Chapitre 49

			— Quatre cent soixante-douze blessés et tu veux que je gère le type qui est responsable de tout ça ? ronchonne Grégor.

			— Qu’est-il advenu de ta devise qui dit que tu soignes tous les patients, même les plus ignobles ? rétorque Gaspard.

			— Ignoble n’est pas un terme adapté pour ce déchet de la société. On ne peut pas laisser un dragon le cramer par accident ?

			Les jumeaux se disputent pendant bien cinq minutes avant que Grégor cède, accepte de soigner la jambe de Marek et grogne qu’il passera en dernier, parce qu’il n’est pas en danger de mort et que tout ce qu’il risque, c’est de souffrir le martyre.

			— Et ce sera tant mieux ! ajoute-t-il.

			Je ris en l’entendant prononcer les mêmes mots que Nyx dans ma tête. Peut-être que les valeurs de Grégor ont des limites. D’un autre côté, je peux comprendre ses réticences à prendre de son précieux temps et à utiliser les quelques ressources encore disponibles pour aider l’homme qui voulait tuer des dragons.

			— Nous ne pouvons pas emprisonner autant de monde, lance Darius.

			Parlan, Gaspard et lui sont en train de réfléchir à la suite. Pour l’instant, les dragons surveillent les troupes ennemies, mais nous ne pouvons pas rester dans cette situation indéfiniment. Il va falloir trouver un moyen de renvoyer nos adversaires dans leur région, ou bien d’acheter leur loyauté. Nous venons seulement de bouter hors de la ville les traîtres et les espions, ce n’est pas pour qu’ils se réinstallent aussitôt. De toute façon, je doute qu’ils veuillent s’établir ici. Mais accepteront-ils de rentrer chez eux avec la promesse de ne pas nous attaquer un prochain jour ? Sans les dragons, ils ne pourront plus grand-chose de toute façon.

			Peut-être que nous sommes enfin en sécurité.

			— Alors il faut qu’ils rentrent chez eux, annonce Gaspard.

			Les trois hommes hochent la tête tandis que je trépigne d’impatience à côté. Parlan finit par m’indiquer :

			— Tu peux y aller, Kyra. Nous ne te retenons pas.

			Un immense sourire étire mes lèvres, je fonce jusqu’à Darius, l’embrasse et pars en courant vers le bâtiment où Tully, sa mère et la mienne doivent se trouver. 

			Sauf qu’elles n’y sont pas. Je grogne, écris à ma meilleure amie et patiente en attendant la réponse. Même Moustachou n’est pas là. Où sont-elles ? Encore dans les souterrains ?

			TULLY : On est en train d’aider les magiciens à préparer des potions pour apaiser les douleurs.

			KYRA : Et t’aurais pas pu me le dire plus tôt ?

			TULLY : C’est tellement plus drôle quand tu cours partout à notre recherche.

			Gnagnagna, je vais la trouver et la bombarder de coups ! Je repars en courant et finis par les dénicher dans le bâtiment des magiciens. Elles travaillent à la chaîne, tandis que Moustachou se balade sur les plans de travail.

			— Ne fais pas ça, mon chou de chat ! lui rappelle Tully.

			Je parie qu’il n’attend qu’un seul moment d’inattention de sa part pour renverser des bocaux en verre. Ma mère s’aperçoit de ma présence, lâche tout ce qu’elle fait et fonce me prendre dans ses bras.

			— J’ai eu si peur, murmure-t-elle à mon oreille. Si peur. C’est fini, n’est-ce pas ?

			Je hoche la tête en laissant des larmes de soulagement rouler sur mes joues. Oui, c’est fini. La nature a triomphé. Les créatures magiques étaient au rendez-vous et ont guidé notre victoire. Mais je laisserai Darius narrer tout ça lors du discours qu’il ne manquera pas de prononcer. Des discours, au pluriel, combien va-t-il devoir en faire dans les prochains jours ?

			— Tout est fini, Maman.

			— Ton père serait si fier de toi, ma fille.

			Sa phrase fait redoubler mes larmes et bientôt, nous sommes quatre, dans une étreinte commune, à pleurer de joie.

			— Moustachou, non ! crie Tully en apercevant son chat trop proche d’un récipient. 

			Elle rompt notre câlin général et nous nous dispersons. 

			— Vous n’avez rien eu ? demandé-je.

			— Non, on est restées dans les souterrains une partie de la bataille, puis ensuite on est venues aider les magiciens. Et depuis… nous y sommes !

			Je leur souris et les remercie, puis je repars dans les couloirs du bâtiment, à la recherche de Lorian. Je tombe sur le jeune magicien au rez-de-chaussée, il est en train de panser les blessures d’un de ses camarades. En me voyant, il me sourit, mais il a les mains prises et ne peut pas m’étreindre. Ce n’est pas grave. Nous nous comprenons juste comme ça.

			— Mégane va bien ? me demande-t-il.

			— Elle est en train de rendre tout le monde fou à l’infirmerie, mais elle s’en sortira, le rassuré-je.

			Puis j’ajoute :

			— Elle serait contente si tu passais la voir.

			Lorian rougit, ne dit rien de plus et se reconcentre sur sa tâche. Je quitte le bâtiment tout en tressautant alors que mon transphéra bipe. Ce n’est toujours pas Naomi, mais Tully :

			TULLY : Flemmarde, t’aurais pu nous aider avec les potions.

			KYRA : Je viens de mettre fin à une énorme bataille, j’ai le droit de me reposer moi aussi.

			TULLY : Mouais, mouais. Flemmarde, c’est bien ce que je dis.

			KYRA : J’attends un message urgent, alors arrête de m’écrire pour rien.

			TULLY : Oh, il y a plus urgent que les messages de ta meilleure amie ?

			KYRA : Tu ne devrais pas être en train de fabriquer des potions ?

			Je passe à l’infirmerie bondée pour prévenir Mégane que je n’ai toujours pas de nouvelles de Naomi. L’inquiétude se lit sur son visage et elle se met immédiatement à échafauder un plan :

			— On y va. Maintenant. Avec tous les dragons disponibles. On rase le pays, on libère tout le monde et on rentre.

			— Dans ton état ?

			— Bien sûr dans mon état ! Je m’en fous, tu m’accroches à la selle de Vulkan ! 

			— Peut-être que tout se passe très bien.

			— Peut-être qu’elle est morte.

			Sa réponse cinglante me glace les sangs.

			— Non, je vais choisir de croire qu’elle va bien. Et nous ne pouvons pas nous séparer des dragons ici, ils sont tous assignés à la surveillance de nos ennemis.

			— Exécutons les ennemis et réglons la question. Une bonne immolation et c’est plié.

			Je lève les yeux au ciel devant si peu de pitié.

			— Mégane, ils ne méritent pas de mourir, pas tous en tout cas et certains étaient contraints par le chantage, peut-être. Nous ne voulons pas tomber à leur niveau de toute façon et ils vont rentrer chez eux je pense.

			— Pour mieux recommencer.

			— Sans dragons ?

			— Mouais.

			Sa mauvaise humeur m’atteint presque, je préfère m’éloigner et je lui promets de revenir dès que j’aurai des nouvelles de Naomi. Elle me fait jurer de me précipiter à l’infirmerie à la seconde où j’apercevrai un signe dans le ciel de leur retour, ou bien que je recevrai un message de la part de leur groupe.

			Je jure, tout en sachant que si j’aperçois Naomi dans le ciel, je vais surtout courir jusqu’à la plage pour l’accueillir, mais Mégane me tiendrait la jambe toute la soirée si je lui répondais une telle chose.

			Sans m’en rendre compte, mes pas me mènent jusqu’à la plage d’ailleurs, là où Nyx est installé en attendant que quelqu’un vienne réparer son aile. Nous avons réussi à planer jusqu’ici avec beaucoup de difficultés. Vidée de ma magie, j’avais le plus grand mal à maintenir son aile-bouclier en place. 

			— J’aimerais être capable de réparer moi-même ton aile, avoué-je.

			— Grégor s’en occupera.

			— Je lui demanderai de m’apprendre, comme ça, je serai capable de le faire moi-même. Je suis désolée que tu sois cloué au sol et que tu ne puisses pas célébrer avec les autres.

			Rubis est restée avec lui, peut-être pour être proche de Darius, ou pour soutenir mon dragon, je ne sais pas. Mais je lui suis reconnaissante pour sa présence.

			— Personne ne célèbre, ils sont tous en train de guetter la moindre opportunité de cramer un ennemi, ricane Nyx.

			— J’espère qu’ils ne le feront pas.

			— J’espère qu’ils le feront.

			Il ouvre la gueule pour cracher des flammes en l’air et illustrer ses propos. Je ris malgré moi et me serre contre mon dragon. Mes muscles se détendent tandis que je me laisse aller à cette étreinte. Lorsque la voix de Caelan retentit, je sursaute :

			— On s’isole pour avoir un peu de calme ? 

			Je me retourne et me détache de mon dragon bleu nuit.

			— Je n’ai pas tout compris à ce qu’il s’est passé, m’avoue-t-il quand nous nous installons sur des rochers à proximité de Rubis et Nyx. C’était… intense.

			J’acquiesce. Je me sens étrangement vide de ne plus être connectée à toutes ces créatures, de ne plus sentir toutes les odeurs de la brise, du sable, de la mer. Même la texture de mes vêtements paraît fade.

			— Oh c’est bon, on a compris qu’on t’avait retiré des sens surdéveloppés. Je te rappelle que tu es humaine et que tu n’en as pas besoin.

			Je dis à Nyx de se taire, histoire que je puisse me concentrer sur ma conversation avec Caelan et il me tire la langue. Amusée, je ne peux pas m’empêcher de rire. C’est une réaction tellement humaine !

			— Je crois que j’ai déteint sur toi.

			— Sûrement. Dommage que la réciproque ne soit pas vraie. On aurait pu cramer tout le monde.

			Je le laisse à ses délires pyromanes.

			— Ça l’était, confirmé-je à Caelan. Tu te sens bien ? Ça ne t’a pas… blessé ?

			Je me sens honteuse de ne même pas avoir demandé à mes amis et alliés comment ils se sentaient après avoir absorbé et partagé une partie de la charge des connexions magiques.

			— Non, mes muscles étaient bandés et j’avais besoin de serrer les dents pour ne pas crier, mais c’était supportable, notamment parce que je savais que c’était temporaire et que tu vivais peut-être dix fois pire. Je ne risquais pas de me plaindre pour le peu que je ressentais comparé à toi.

			Je laisse ma tête se coller à son épaule.

			— Tu vas te faire à la vie ici ? demandé-je.

			— Ici à Améthyste tu veux dire ?

			— Oui.

			— Le problème n’est pas le lieu. Je pourrais vivre n’importe où entouré des personnes que j’aime.

			Il pense à Naïlla, la cuisinière en chef du palais, qu’il a toujours aimée comme si elle était sa mère.

			— Je n’ai pas besoin de huit cents pièces et de murs plus hauts que quatre hommes, s’amuse-t-il pour détendre l’atmosphère. Et puis je me sentirais mal si on attribuait des ressources pour la reconstruction du palais. Il y a tellement plus urgent. 

			Il tend le bras vers l’académie, qui n’est plus la même depuis des semaines. Des tas de bâtiments ont été démolis. Ici aussi, il faudra un paquet d’efforts pour qu’Améthyste retrouve son prestige d’antan. Mais peut-être que ce n’est pas nécessaire, Caelan a raison. Ce qui fait la richesse de notre académie, ce n’est pas le nombre de bâtiments ou leur grandeur. Ce sont les professeurs et les élèves qui se sont battus pour protéger les lieux.

			Caelan s’apprête à ajouter quelque chose lorsque mon transphéra bipe et qu’enfin, j’ai des nouvelles de Naomi.
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Chapitre 50

			NAOMI : Mission accomplie. On rentre.

			Je scrute le ciel depuis des dizaines et des dizaines de minutes dans l’espoir d’y voir des silhouettes de dragons. Mégane est bien plus impatiente que moi et elle grogne depuis cinq minutes :

			— Ils devraient déjà être là.

			Elle a ordonné qu’on la conduise jusqu’à la plage pour être présente lors de l’arrivée de notre bataillon.

			— Ils ont peut-être des œufs, des dragonnets qui ne peuvent pas voler à la même vitesse, parfois qui ne peuvent pas voler tout court. Ils ne vont pas aussi vite que d’habitude.

			— Je m’en fiche ! s’agace Mégane. Qu’ils se dépêchent ! Elle n’aurait pas pu donner plus de détails ?

			— Au milieu du camp ennemi ? Alors qu’elle franchissait les montagnes ? Ou qu’elle tenait peut-être un œuf de dragon dans ses mains ?

			— Tu lui trouves toujours des excuses.

			Elle cesse de ronchonner quand enfin, des points noirs se dessinent dans le crépuscule. Autour de nous, quantité de personnes se sont rassemblées. Darius lâche Parlan et Gaspard pour me rejoindre. Ses doigts trouvent les miens et caressent le dos de ma main.

			Je n’ai pas de mots pour décrire l’émotion qui me traverse en voyant les points noirs se multiplier. Des frissons descendent de l’arrière de ma nuque vers mes bras et le long de ma colonne vertébrale. Ils vont jusqu’à mes orteils lorsque je réalise que je ne peux même pas compter le nombre de silhouettes dans le ciel tant il y en a.

			Je hoquète alors :

			— Tu comprends pourquoi elle a mis du temps ?

			Combien sont-ils ? Cinquante ? Cent ? Y avait-il autant de dragons encore dans le nord, gardés prisonniers ? Si oui, pourquoi Marek ne les a pas utilisés pour le combat ? Il devait penser que soixante seraient suffisants, ou bien il a pris seulement ceux susceptibles d’obéir à ses ordres.

			— C’est incroyable… souffle Mégane.

			Assise dans le sable, elle veut se relever pour assister à l’atterrissage, mais manque de se vautrer. Caelan se précipite pour l’aider et la soutenir, avant que Lorian se fraie un chemin dans la foule pour prendre la place du prince.

			— Tes précieux dragons sont de retour, lance-t-il à la Parlor.

			Elle acquiesce d’un hochement de tête, trop émue maintenant pour parler. Je vois ses yeux briller d’émotions.

			Moi aussi je suis submergée par mes sentiments. Nous pensions les dragons disparus, nous imaginions les créatures magiques en voie de disparition, et en quelques heures, voilà que plus de cent cinquante d’entre eux rejoignent nos rangs, bien vivants.

			Il n’y aura plus de sacrifices.

			Aucun sang de créature magique ne sera versé au nom d’un plan foireux. Si Nagarys n’était pas enfermé dans une cellule, lui aussi serait sûrement stupéfié de ce retournement de situation.

			Une dizaine de minutes plus tard, Naomi se pose la première, non sans se retourner pour observer la nuée de dragons derrière elle. Elle glisse sur le flanc de son dragon, qui a déposé un œuf sur la plage avec beaucoup de délicatesse et gronde quand d’autres gens veulent s’approcher. Je crois qu’elle a décidé que cet œuf était le sien et elle compte le protéger de tous. Vulkan s’est approché dans les airs, il renifle à la recherche de sa progéniture et quand enfin il trouve le dragonnet qu’il cherchait dans les pattes d’un allié, il se met à danser dans les airs, en déployant ses ailes et en poussant des cris de joie.

			La scène est spectaculaire. Je tire Darius avec moi pour me rapprocher de Naomi, qui nous pose immédiatement des questions difficiles :

			— Où allons-nous installer tout ce monde ? Je ne m’attendais pas à ce qu’il y en ait autant. 

			Moi non plus évidemment, mais Darius a tout de suite une solution :

			— Dans les jardins du palais, déclare-t-il. Il y a déjà quantité de dragons là-bas et l’espace nécessaire pour en accueillir d’autres. Sinon ils pourront aller là où bon leur semble. Ils ne sont plus prisonniers, ils sont libres, nous ne les obligerons pas à rester ici s’ils ne le souhaitent pas.

			Nyx et Rubis émettent un cri d’approbation et la liesse s’empare de la plage tandis que quelques dragons atterrissent et que d’autres volent au-dessus de la baie, attendant leur tour pour déposer leur précieuse cargaison. Certains se dirigent immédiatement vers les jardins du palais, où ils seront briefés par les dragons déjà sur place. Je ne sais pas comment nous allons organiser autant d’effectifs, mais nous trouverons une solution, j’en suis certaine.

			Après quelques minutes à remercier Naomi et à lui raconter ce qu’il s’est passé ici pour la tenir au courant des événements, je retourne près de Mégane, tandis que Darius part discuter avec son frère. Ils n’ont pas eu l’occasion de parler entre eux depuis la fin de la bataille je crois. Il faut dire que notre roi a huit mille décisions à prendre, cinquante mille choses à organiser et je pense qu’il n’est pas près de dormir dans les jours à venir.

			— Tu viens ? lancé-je à Mégane.

			— Où ça ? 

			Lorian la soutient toujours.

			— On va voir Elsa.

			Elle me sourit, ravie d’entendre ces mots, je crois qu’elle s’est beaucoup inquiétée pour son amie mais qu’elle n’osait pas embêter quelqu’un pour l’emmener En-Haut. J’ai eu des nouvelles d’Elsa par transphéra et je sais qu’elle va bien, mais elle est loin et ne peut pas célébrer la victoire avec nous. Bram est resté à ses côtés tout du long, mais ce n’est pas suffisant à mes yeux.

			Lorian aimerait nous accompagner, mais il a encore beaucoup à faire sur place, alors je prends le relais pour soutenir mon amie, après avoir prévenu Darius, Gaspard et Parlan que nous allions retrouver Elsa. Le directeur de l’académie a entrouvert la bouche et Darius lui a aussitôt ordonné de nous suivre et de nous escorter, afin qu’il n’ait pas à demander l’autorisation de se rendre au chevet de sa fille.

			Moins d’une heure plus tard, nous descendons de la calèche que Parlan a lui-même conduite et filons jusqu’à la porte. Bram guettait notre arrivée, car il nous ouvre avec un grand sourire. Une surprise d’envergure nous attend car Elsa se tient debout, appuyée contre le mur à droite de l’entrée, pour nous accueillir !

			— Elle est venue jusqu’ici toute seule, nous assure l’apprenti médecin.

			— Euh, non, il m’a aidée, précise-t-elle en rougissant. Il oublie aussi de préciser qu’il nous a fallu trois heures et beaucoup de pauses entre chaque pas.

			Puis elle s’inquiète aussitôt en raison du bandage autour du bras de Mégane :

			— Qu’est-ce que tu as foutu ?

			— Rien, rétorque la Parlor. J’ai essayé de me mettre à ton niveau mais ils n’ont pas voulu amputer.

			— Ce que tu es stupide !

			Elles rient toutes les deux avant de s’étreindre, puis Mégane me cède la place et enfin nous laissons Parlan et sa fille partager tous deux un instant. 

			— Que s’est-il passé ? demande Elsa. Tout ce que j’ai obtenu de Kyra, c’est que nous avons gagné et que je ne devais pas m’inquiéter.

			— Gros détails, confirme Mégane en me jetant un coup d’œil agacé. Elle ne pouvait pas en dire plus, hein ?

			— J’attendais un message de Naomi, rappelé-je. Je sursautais à chaque fois que mon transphéra bipait.

			Nous marchons jusqu’à la table du salon, Bram et Parlan soutiennent Elsa pour qu’elle puisse s’appuyer à l’aide de ses bras de chaque côté et aller un peu plus vite.

			Mégane entre dans un récit fabuleux et exagéré de ce qu’il s’est passé. À un moment, je crois même qu’elle invente des tornades de feu, des éclairs qui jaillissent de mes mains et des animaux magiques tout à fait imaginaires. Je la laisse dire, amusée par la manière dont elle narre les événements. Nous racontons l’arrivée des dragons à Elsa, qui écarquille les yeux. Là aussi, Mégane ajoute quantité de détails : apparemment une brume argentée aurait accompagné l’atterrissage de Naomi. Je ris discrètement en même temps que Parlan. Bram n’est pas dupe, mais il ne dit rien et même si Elsa sait parfaitement que Mégane a tendance à exagérer, elle entre dans son jeu et pousse de grands cris :

			— Mais noooon !

			— Mais siiiii ! rétorque Mégane.

			— Incroyable !

			La soirée est délicieuse et je me laisse bercer par le récit de mon amie. À un moment, je sens des bras me soulever et quelqu’un murmurer qu’elle va prévenir Darius en utilisant mon transphéra. Je me retrouve dans un canapé moelleux et j’en conclus que j’ai dû m’endormir à table.

			Épuisée, je ne tente pas de rester éveillée et je m’assoupis aussitôt qu’on dépose une couverture sur mon corps.
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Chapitre 51

			— L’alliance entre nos deux royaumes n’a jamais été aussi forte !

			La foule applaudit à tout rompre, ce qui oblige Darius à marquer une pause dans son discours. Non loin de l’estrade, je lui souris quand il pose son regard sur moi et l’encourage d’un signe de tête. Séraphelle est toute proche. Elle n’a pas pu quitter Oralis immédiatement quand la nouvelle de notre victoire lui est parvenue. Mettre de l’ordre dans les affaires de son royaume n’était pas si simple, les traîtres rôdent autour de son trône comme des corbeaux guettant un cadavre frais. Néanmoins, elle a fini par arriver, quinze jours après la grande bataille qui a sonné la fin de la guerre.

			— Nous allons également restaurer nos relations avec le nord de Célestria et faire de notre mieux pour leur apporter l’abondance nécessaire au bien-être d’un pays…

			Cette fois, des sifflements retentissent. Le peuple n’a aucune envie d’aider ceux qui nous ont attaqués, mais Darius ne cède pas :

			— … c’est le manque d’abondance qui les a poussés à sacrifier des créatures magiques. Faisons en sorte qu’ils ne se retrouvent plus jamais dans cette situation.

			Derrière notre roi, Rubis crache des flammes vers le ciel pour approuver. L’estrade a été disposée dans les jardins du palais, afin que nous puissions accueillir tous ceux qui souhaitaient se rendre au discours de Darius et Séraphelle.

			— Il n’y aura pas de mariage entre mon homologue d’Oralis et moi-même, continue-t-il en échangeant un sourire avec Séraphelle. Mon cœur est déjà pris et nous n’avons pas besoin de forcer une union matrimoniale pour nous assurer d’œuvrer ensemble pour un meilleur avenir.

			Cette fois, les applaudissements reprennent et je rougis quand les regards se tournent vers moi. Tout le monde sait que je suis avec Darius et notre histoire a secoué la Sphère comme jamais. Depuis la fin de la guerre, c’est devenu l’un des sujets qui font le plus parler les gens. Comme me l’a dit Tully, le peuple s’accroche à l’amour et à l’espoir maintenant que les temps sombres sont passés.

			Juste à côté de moi, Mégane me donne un coup de coude :

			— Je peux encore croire que c’est moi qu’ils regardent ? me lance-t-elle.

			Je ris et lui réponds : 

			— Je serais ravie que ce soit toi qu’ils regardent, car je me passerais bien de toute cette attention.

			— Oh, tu adores ça.

			— Tout le monde n’est pas comme toi, Mégane, certains aiment la discrétion.

			Elle hausse les épaules et se tourne pour sourire à la foule en faisant de grands gestes de la main comme si c’était elle, l’objet de leur attention. Tant mieux, elle les occupe et ça me permet de souffler.

			Le discours se termine, Darius descend de l’estrade et aussitôt, Gaspard le flanque. Le colosse compte rester aux côtés de notre roi pour le restant de ses jours, voilà la promesse qu’il a faite la semaine dernière quand on lui a demandé si un plus jeune soldat ne ferait pas un meilleur travail. Il faut dire qu’attaquer Gaspard sur son âge n’était vraiment pas une bonne idée.

			Je me fraie un chemin jusqu’à Darius, avant qu’il ne se mette à répondre aux questions du peuple pendant des heures et que je ne puisse plus avoir un bout de lui pour moi. 

			— Tu m’as manqué cette nuit, souffle-t-il en m’embrassant.

			Son souffle chaud dans mon cou, la manière dont ses doigts épousent parfaitement la forme de ma joue… ses gestes affectueux me font toujours frissonner, pour mon plus grand plaisir.

			— Tu n’avais qu’à rentrer dormir, rétorqué-je.

			— Séraphelle est arrivée dans la nuit et elle voulait qu’on révise nos discours pour les accorder avant l’événement d’aujourd’hui.

			— Je sais. Je dois filer de mon côté, on a promis à Élandra d’aller au Sanctuaire et je ne veux pas rentrer trop tard.

			— On se retrouve ce soir ?

			Je l’embrasse de nouveau et lui réponds : 

			— Bien sûr, à moins que tu décides de me refaire des infidélités avec un discours à préparer. 

			Il rit lorsque je m’éloigne et presque aussitôt, quelqu’un prend ma place pour lui poser des questions sur notre alliance avec Oralis, et de potentiels accords commerciaux. Je n’envie pas l’après-midi que vont passer Darius et Séraphelle.

			— Prête ? me demande Mégane quand je reviens à sa hauteur.

			— Tout à fait !

			Nous rejoignons l’arrière des jardins, où Nyx et Vulkan nous attendent, au milieu d’une vingtaine de dragons qui couvent des œufs ou surveillent des dragonnets en train de courir dans l’herbe gelée. Le soleil illumine cette scène idyllique et je ne peux m’empêcher de sourire, d’avoir des papillons dans le ventre et de me sentir absolument émerveillée.

			— Allez, grimpe sur ta selle plutôt que les espionner tous. Laisse-les tranquilles.

			J’obéis aux ordres de Mégane, escalade le flanc de Nyx et nous nous envolons presque aussitôt.

			Grégor a pris le temps de réparer l’aile mécanique, tout en ronchonnant que, je cite : « Cette saloperie de dragon n’a pas intérêt à refaire des pirouettes comme si le métal que j’utilisais pour son aile était incassable. » Nyx ne l’a pas mal pris, il a même souri et je crains qu’il ait interprété la situation comme un défi car juste après il est allé faire des figures acrobatiques dans le ciel pour tester la solidité du mécanisme.

			J’ai également observé tous les gestes de Grégor, il m’a dressé les plans de l’aile et même si je ne suis pas encore capable de la réparer par moi-même en cas de problèmes, petit à petit, je comprends mieux comment elle fonctionne et ce qui peut poser souci.

			— Ton bras va mieux ? demandé-je à Mégane lorsque nous sommes haut dans le ciel.

			— Comme neuf, m’assure-t-elle. J’aurai une cicatrice de guerrière, c’est tout.

			Sa fièvre a disparu en même temps que l’infection. Grégor a pesté cinquante fois qu’il n’y avait pas pire que de balancer un chiffon sale sur une plaie ouverte et béante. Mégane a rétorqué qu’il aurait préféré qu’elle se vide de son sang sur le champ de bataille, peut-être ? Il a répondu que oui, au moins, il aurait eu un blessé en moins à soigner. Leurs deux caractères font des étincelles dès qu’ils sont dans la même pièce et à chaque nouvelle dispute, nous étions un comité de plus en plus nombreux à les observer se battre verbalement. Au bout d’un moment, nous prévenions même les uns les autres qu’ils étaient dans la même pièce, juste pour ne pas rater une miette de la situation.

			Quand nous atterrissons au Sanctuaire, l’émerveillement me reprend. Depuis quinze jours, nous continuons de réparer des temples, à un rythme plus soutenu qu’avant, car les magiciens du Nord ont accepté de se joindre à nous. Après deux discours de Darius, un de Lorian, un de ma part et une intervention d’Élandra, ils étaient plus que convaincus que si réparer les temples pouvait suffire à ramener l’abondance dans les royaumes, c’était une piste qu’il fallait poursuivre.

			Alors au lieu de réparer un à trois temples par jour, d’un seul coup tout s’est accéléré et nous avons commencé à en restaurer plus d’une douzaine tous les jours ! L’effet s’est rapidement fait sentir ici, au Sanctuaire, et le résultat est époustouflant.

			En plein hiver, l’arbre a verdi. Des feuilles ont poussé, les bourgeons ont éclos et rien de tout ça n’est normal, en raison de la saison, mais Élandra y voit le signe que l’arbre est enfin nourri par la magie et qu’il peut la renvoyer à travers le royaume.

			Effectivement, ce n’est pas le seul signe que nous avons eu. Les magiciens se bousculent maintenant au portillon d’Améthyste et nous sommes obligés de refuser des candidats car il n’y a plus de place. Darius devra s’attaquer au sujet, il voudrait que tous ceux qui disposent d’un pouvoir soient formés, quoi qu’il arrive, ne serait-ce que pour éviter les accidents. Mais ce ne sera pas simple à mettre en place, car nous manquons de professeurs.

			— C’est si beau, souffle Mégane en marchant sur le plateau des chercheurs.

			Élandra nous rejoint une minute plus tard, alors que nous sommes absorbées par la magnificence de l’arbre.

			— Splendide, n’est-ce pas ? 

			J’approuve d’un hochement de tête.

			— Je ne l’avais jamais vu vert, à part dans les livres, avoué-je.

			— Moi non plus, indique Mégane.

			Nous descendons vers les racines, passons à côté de l’entrée des galeries des téraphins et marchons jusqu’à la tombe de Yorick. Elle aussi s’est transformée. Des fleurs qui ne poussent qu’en hiver recouvrent l’amas de terre. 

			— Je vous laisse ? propose Élandra.

			— Oui, merci, confirmé-je.

			Mégane s’approche de la tombe, glisse ses doigts sur les fleurs et murmure quelques paroles que je n’entends pas avant de s’écarter.

			— Je vais rejoindre Élandra. Prends ton temps.

			Je m’assieds en tailleur et soupire :

			— Je ne sais même pas par où commencer. J’aurais aimé venir plus tôt te raconter ce qu’il s’est passé, mais tout va tellement vite, Yorick. Je perds parfois le fil des jours.

			Puis j’ajoute avant d’entamer mon récit :

			— Tu me manques. Tu nous manques à tous terriblement.

			J’humecte mes lèvres et je commence à lui narrer nos dernières aventures. En détail, je lui raconte la grande bataille, la manière dont tout semblait perdu, comment nous nous sommes unis pour affronter notre ennemi, humains et créatures magiques.

			— … Élyse semble penser que c’était toi qui étais destiné à remplir ce rôle, ce qui ne m’étonne pas. Tu aurais sûrement mieux supporté la charge, je ne sais pas comment tu te serais débrouillé avec la magie, mais au final, ce n’était pas vraiment une question de magie, c’était une question de symbiose entre nous et les créatures magiques. Unir nos stratégies et nos connaissances des batailles, avec leurs forces et leurs troupes. Tu aurais été merveilleux dans ce rôle, Yorick. Ton esprit analytique aurait su quoi faire, à qui parler, quel fil isoler. Ça aurait été spectaculaire et je t’aurais soutenu, j’aurais pris une partie de la charge si tu en avais eu besoin. Mais tu sais ce que je pense ? Que tu n’en aurais même pas ressenti le besoin. Je ne suis pas comme toi, capable d’isoler les informations que je reçois. Je perçois tout en même temps, de plein fouet, et j’absorbe chaque élément sans réussir à le refuser.

			Je continue de lui raconter la suite, comment la bataille s’est terminée, les dernières décisions de Darius et où nous en sommes aujourd’hui, avant de conclure :

			— Je reviendrai d’ici une dizaine de jours, je pense.

			Je me lève et manque de vaciller en sentant des fourmis dans mes membres ankylosés. Avant de partir, j’adresse un dernier message à mon ami :

			— Je voulais te dire merci, Yorick. T’avoir connu était un cadeau extraordinaire. Parfois, je rêve que tu es encore là. C’est un peu étrange, je me retrouve au milieu d’un événement, je suis témoin de quelque chose de particulier et je tourne la tête, presque persuadée que je vais te trouver juste là. Je commence une phrase pour te dire quelque chose et je réalise que tu n’es pas présent. Alors j’ai l’impression de recevoir un coup de poing à l’estomac. Parfois, quand c’est plus violent, j’ai la sensation qu’on me lacère le cœur. Peu à peu, ça s’adoucit. Mais je ne crois pas qu’un jour, je cesserai de tourner la tête avec l’espoir de te trouver à côté de moi. Tu étais de ces amis-là, Yorick. Je ne t’oublierai jamais.

			Je prends une lente inspiration pour tourner les talons, après avoir jeté un dernier regard à sa tombe fleurie. Trois pas plus loin, je croise Élyse qui se dirige à son tour vers Yorick. Nous n’échangeons pas un mot et je n’entends pas sa voix dans ma tête, mais nous n’avons pas besoin de paroles pour nous comprendre.

			Elle sait.

			Je sais.

			Nous aimions Yorick comme s’il était notre famille et il ne quittera jamais notre cœur.
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Épilogue

			— Ce n’est pas trop gros.

			— Tully, c’est énorme, rétorqué-je.

			— Mais non, c’est pile à la bonne taille.

			— Valen n’a jamais vu une affiche aussi monstrueuse.

			— Arrête de te plaindre. Tu es la star de cette affiche.

			— C’est bien le problème.

			Je croise les bras en contemplant l’immense mur qui longe le port. Tout l’ancien gang de Solace s’est déjà moqué de moi à maintes reprises. Elsa, qui arrive à faire quelques pas en ville toute seule maintenant, est passée devant l’affiche dans le quartier d’En-Haut, celle qui recouvre la moitié d’un bâtiment immense, et m’a aussitôt écrit en disant que j’avais bonne mine sur le dessin.

			— Et en plus, mate le slogan !

			— Impossible de le rater, déclaré-je.

			Sur cette affiche de cinq mètres d’envergure par deux de haut, on peut trouver mon visage de profil, face à celui de Darius, de profil lui aussi, nous avons tous deux les yeux fermés et sommes front contre front. Lui porte la couronne et son uniforme royal, tandis que je me tiens dans ma tenue de chevaucheuse. Nos mains sont jointes sous nos mentons et nos corps coupés à hauteur de hanches.

			En bas à droite, on peut lire : « L’amour véritable transcende les barrières, as-tu déjà trouvé le tien ? »

			— Il est chou mon slogan. 

			— Il est… on dirait qu’il est destiné à tout le monde, aux personnes célibataires comme à celles qui sont en couple ! Il y a des gens qui vont remettre en question leur relation en passant devant ça.

			— Exactement ! confirme Tully. Ils ne devraient pas rester avec la mauvaise personne. L’amour, le vrai, fait battre ton cœur. 

			— Peut-être qu’ils n’ont pas envie d’un amour comme ça.

			— Alors ils ne ressentiront rien en lisant cette affiche si ce qu’ils ont leur convient.

			— Tu vas briser des couples.

			— Je vais améliorer des situations bancales.

			Je lève les yeux au ciel. Elle a vraiment réponse à tout.

			— Tu préférerais qu’une personne malheureuse dans son couple reste avec son partenaire alors qu’elle pourrait être mille fois plus heureuse avec quelqu’un qui lui convient vraiment ? insiste-t-elle.

			— Non… je… je ne sais pas. Que mon visage et ma relation servent à ça me gêne, en tout cas !

			— Oh, c’est rien du tout ! Attends que Caelan trouve l’amour et je varierai ensuite les affiches. 

			Elle passe une main autour de mes épaules pour m’éloigner du port, et de cette maudite affiche. Je ne peux pas m’empêcher de me retourner et d’y jeter plusieurs coups d’œil. Même à vingt mètres on discerne parfaitement mon visage.

			Je n’aurais jamais dû lui donner l’autorisation de faire ça. L’ai-je fait ? Je me souviens vaguement de la discussion et je sais que j’ai fini par céder, mais était-ce parce que j’en avais vraiment envie ou parce qu’elle m’avait excédée et que le seul moyen de la faire taire consistait à plier à sa demande ?

			Quatre soupirs plus tard, Tully me raconte que les travaux pour ses locaux, dans le centre de la ville, seront terminés demain et qu’elle va pouvoir commencer à recevoir des gens là-bas, plutôt que de leur donner rendez-vous dans des auberges ou sur des places publiques comme elle le faisait jusqu’ici. 

			— J’ai déjà tellement de demandes. Il n’y a pas à dire, une bonne guerre, ça rappelle aux gens ce qui est vraiment important : l’amouuuuur !

			— Tully, fais attention à ce que tu dis je t’en supplie, on dirait que tu es heureuse qu’il y ait eu une guerre.

			— Mais non, bien sûr que non, mais je n’y suis pour rien moi, à cette guerre, et tant mieux si ça permet à mon entreprise de grandir !

			Elle est irrécupérable. Nous rentrons à Améthyste, où nous croisons Caelan qui a le même enthousiasme que Tully pour ces affiches :

			— Elles sont magnifiques, n’est-ce pas ? me lance-t-il.

			Je cligne des yeux en me demandant s’il rigole ou s’il est sérieux. Non, il a l’air bien sérieux.

			— Je crois que nous n’avons pas la même définition de magnifique, rétorqué-je aussitôt.

			— Oh, mais quelle rabat-joie ! s’agace Tully. Tu te rends compte de ce que je supporte depuis tout à l’heure ?

			— Tu m’as trouvé quelqu’un ? s’enquiert Caelan. Parce que mon dernier rendez-vous était nul, archi-nul, je compte sur toi pour faire mieux !

			— Tu es le pire de mes clients. Tes exigences défient la réalité. Tu crois que je vais te trouver le partenaire idéal avec tous tes critères ? Tu m’as casé au moins douze points prioritaires, si je te trouve quelqu’un qui en a trois sur ces douze, il faudra t’estimer heureux. Revois tes attentes à la baisse plutôt que d’expédier mes précieux candidats en moins de cinq minutes !

			— Je suis le prince, je veux ton meilleur candidat ! 

			— Je t’ai envoyé mes meilleurs candidats et tu les as fait fuir ! Franchement, je commence à me dire que tu as une double personnalité. Des retours qu’ils m’ont fait, c’est à croire que ce n’est pas toi qui es aux entretiens !

			— J’y suis ! Tu m’y as vu !

			— C’est pour ça que je me pose des questions sur ta potentielle double personnalité !

			Je profite de leur dispute pour m’enfuir. J’aperçois Gaspard et Darius en train de discuter avec le conducteur des travaux de l’académie. Je les rejoins, vole un baiser à mon homme et en profite pour lui toucher un mot au sujet de ces affiches :

			— À quel point ce serait dramatique si quelqu’un repeignait en blanc ces affiches dans la nuit ? murmuré-je.

			— C’est ta meilleure amie, me rétorque Darius. C’est toi qui subiras ses foudres.

			— Et si un dragon en plein exercice crachait malencontreusement son feu en direction des affiches ? 

			— Je pense qu’elle saurait que c’est toi, rit le roi.

			Il me serre dans ses bras, m’embrasse à son tour et j’ai un sourire sur les lèvres quand je le laisse à ses discussions sur la suite des aménagements d’Améthyste.

			Je rejoins la plage et découvre que Mégane est en train de répéter un discours.

			— Non, pas ça… vous allez faire partie de l’élite… pff, c’est nul comme mot, l’élite. Qu’est-ce que je pourrais dire ?

			— Tu répètes un discours ? m’étonné-je.

			Elle tourne la tête, m’aperçoit et pousse un profond soupir :

			— J’essaie de trouver mes mots pour la reprise demain, avec toutes les nouvelles recrues, et les potentielles paires qui vont se former.

			Six semaines se sont écoulées depuis la bataille. Des œufs ont éclos, des dragonnets ont pris leur envol et nous avons fini par proposer à ceux qui sont restés de rejoindre l’académie. Certains dragons se sont montrés enthousiastes, d’autres nous ont fait comprendre que plus jamais ils ne prendraient un partenaire.

			Nous nous sommes tout de même retrouvés avec quatre-vingts nouveaux dragons qui vont potentiellement s’associer avec un élève de l’académie.

			— Et puis pendant qu’ils seront en train de s’aligner pour les tests, il faudra que je gère ceux qui sont déjà en vol. Naomi va m’aider, mais je ne sais pas, j’avais envie que ça sonne comme un nouveau départ. Kyra, je ne suis pas la bonne personne pour ça. 

			Elle s’assied à côté de moi sur un rocher et soupire :

			— C’est de toi qu’ils veulent apprendre, c’est toi la célébrité parmi les chevaucheurs.

			Je fais non de la tête.

			— Tu les géreras bien mieux que moi, et je serai ravie de te prêter main-forte de temps en temps, mais j’ai assez à faire avec les obligations de Darius, les temples, Tully…

			Mégane se met aussitôt à glousser.

			— Oh non, grommelé-je en prenant ma tête entre mes mains. Ne me dis pas que tu as vu les affiches.

			— Exceptionnelles ! se marre-t-elle. Gigantesques !

			— C’est ça… 

			Nous gardons le silence quelques instants et je réalise que c’est injuste de ma part de laisser Mégane gérer les nouveaux chevaucheurs, ainsi que tous les dragons. J’ai refusé jusque-là de me mêler de la situation parce que je voulais me reposer, mais…

			— Très bien, tranché-je.

			— Très bien ? s’étonne Mégane.

			— Je t’aiderai. Mais ce sera toi la cheffe ! 

			— Oui ! 

			Puis elle s’arrête un instant :

			— Je ne comptais de toute façon pas te refiler le poste de chef, qu’on soit claires !

			J’ai un sourire amusé en répondant :

			— Tant mieux, je ne veux pas de tes responsabilités. Il y a combien de candidats demain ?

			— Trois cent cinquante-six, me répond-elle.

			— Bon sang.

			— Et autant le jour d’après, et le jour d’après et… 

			J’acquiesce en comprenant le principe.

			— Mais tu sais ce qui est génial ? lancé-je.

			— Qu’on va être débordés ? Qu’on n’aura plus une seule seconde à nous ? Que gérer des gosses pas foutus de se mettre en selle tout seuls va être épuisant ?

			— Non, Améthyste est en train de renaître, Mégane. Nous assistons à un moment historique. L’académie des magiciens a été dépoussiérée et ils n’ont jamais eu autant d’élèves. Et nous… 

			Je reste silencieuse un instant, avant de poursuivre :

			— … l’académie des dragons rouvre officiellement ses portes, Mégane. Les Draconis sont de retour !

			Elle acquiesce et nous rions toutes les deux en échangeant des anecdotes sur nos débuts à dos de dragon et en nous demandant quelles seront les prochaines péripéties que nous devrons affronter.

			Qu’elles se présentent.

			Nous sommes prêtes.
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Pour continuer l’aventure

			Envie de découvrir Darius au bal de fin d’année ? Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord 

			ou ma newsletter :

			https://jupiterphaeton.com/rejoins-lordre-des-pandas/
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			Un mot sur l’autrice

			


			Si tu ne me connais pas déjà, je suis Jupiter Phaeton, mais tu peux m’appeler Jupi. J’écris des romans depuis l’âge de 12 ans et je continue de le faire depuis la Dordogne, avec mes trois chiens. J’aime les grandes randonnées avec eux, le chocolat chaud et... les pandas ! C’est d’ailleurs pour ça que le panda est l’emblème de ma communauté de lecteurs !

			
Si tu veux suivre mes aventures sur les réseaux sociaux :

			Sur Instagram : @jupiterphaeton

			Sur Tiktok : @jupiterphaeton

			Sur Facebook : jupiterphaeton

			Et sur mon site internet : www.jupiterphaeton.com

			


			Merci de me soutenir, car c’est aussi grâce à toi que je vis mon rêve et que je peux aller toujours plus loin, en gardant le sourire !

			


			Prends soin de toi,

			Jupi


		

	
		
			Envie de découvrir un autre univers ? 

			
Magic Academy est peut-être fait pour toi :

			


			Bienvenue à Stallen, l’école de magie élitiste ! Jusqu’à hier encore, Ashkana, 16 ans, ignorait tout de son existence.

			


			Ici, magiciens, loups-garous et vampires se côtoient. Et les humains ? Ils n’en savent rien. À peine débarquée, Ashkana se fait attaquer ! Remise de ses émotions, elle se met aussitôt à jongler entre la maîtrise de son pouvoir, le dressage de son familier, la découverte de l’académie et… l’art de se défendre des attaques gratuites de ses camarades et professeurs. 

			


			L’adolescente ne sait plus où donner de la tête. Pourquoi est-ce qu’elle ne cesse de tomber sur Thresh, ce loup-garou sexy pourtant déjà promis à une autre ? Quelle est cette menace qui s’est éveillée aux portes du campus ?

			Et si la vérité remettait toute son existence en question ?

			


			Magie, loups-garous, vampires, actions, intrigues, relations entre adolescents : bienvenue dans l’univers de Magic Academy !

		

	
		
			D’autres romans 
de Jupiter Phaeton

			Urban Fantasy :

			


			Séréna, chasseuse de catastrophes

			Loups, lycée et fin du monde

			Loups, cupcakes et catastrophes

			Le Trône des magiciens

			Magic Academy

			September Jones

			Ryvenn 

			Haze Malone 

			Akalie O’Lys 

			Archibald Skye 

			Faith Ezreal 

			Le Trône d’Illya 

			


			Roman avec R.B Devaux :

			Le bureau des ennuis magiques

			


			Roman avec Olivia Billington :

			Enquêtes et embrouilles magiques

			


			Romans avec Théo Lemattre :

			Vampire Dynasty

			Comment se Mettre en Danger Inutilement 

			


			Fantasy épique :

			


			Kyra Stormrider

			Les secrets d’Isha 

			Kacy Matthews

			


			Feel-good et romance :

			


			Amour et boule de neige

			Hot Chocolate Makes Everything Better

			


			Romans avec Marlène Eloradana :

			Dawn & Levon

			Histoire d’une flippée de l’engagement

			


			Romans avec Théo Lemattre :

			C’est Noël à New York

			C’est la Saint-Valentin à New York

			Hors de contrôle

			Un milliardaire à New York
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